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Introduction
« Héritages Transferts, Circulations »

Ivan Burel, Aurore Di Liberto and Juliette Le Marquer

TEXT

« Verba volant, Scripta  manent  », comme l’entend ce proverbe latin
prove nant d’un discours prononcé par Caius Titus sous l’Empe reur
Domi tien : « Les paroles s’envolent, les écrits restent ». Cette cita tion
trouve sa place ici, à l’heure d’une journée d’étude qui fut animée par
des commu ni ca tions diverses et variées.

1

Cette publi ca tion entend mettre à l’honneur le labo rieux travail de
recherche qu’est l’écri ture d’une thèse de doctorat. Il est vrai que ce
parcours est vaste et passion nant, mais il mérite surtout d’être
partagé large ment à travers diffé rentes présen ta tions orales, repré‐ 
sen tant les nombreux labo ra toires qui consti tuent l’Ecole Docto rale
de Sciences Humaines et Sociales de Lille. Le 4 décembre 2020, la
Journée de Rentrée des Docto rants était une invi ta tion aux docto‐ 
rantes et docto rants de tous les labo ra toires de cette Ecole, dési reux
de partager leurs recherches avec leurs pairs.

2

Du travail de terrain à la consti tu tion d’un corpus, en passant par les
ques tion ne ments métho do lo giques, cette journée fut l’occa sion, pour
chaque inter ve nant, de présenter un travail de recherche en cours, et
d’en discuter dans un moment de bien veillance et de partage. La
journée s’adres sait notam ment aux docto rants primo- arrivants, afin
d’accom pa gner leur entrée dans le monde de la recherche. Inter dis ci‐ 
pli naire, cette journée était l’occa sion de contri buer au dialogue entre
les jeunes cher cheurs en sciences humaines, et de montrer les syner‐ 
gies scien ti fiques au sein d’une même Ecole Doctorale.

3

Inti tulée  «  Héri tages, Trans ferts et  Circulations  », cette journée fut
l’occa sion pour les docto rants d’échanger sur leurs diffé rentes
théma tiques de recherches, de décou vrir la diver sité des disci plines
de l’Ecole Docto rale, de défendre leur posi tion ne ment métho do lo‐ 
gique et, bien sûr, d’émettre des ques tion ne ments sur les travaux de
leurs pairs. Le dérou le ment de la journée s’est nourri de la richesse
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des inter ac tions entre le public et ses parti ci pants, que ce soient
parmi les docto rants ou les enseignants- chercheurs y ayant assisté.

Dès lors, la volonté de conti nuer cette aide aux jeunes cher cheurs, en
diffu sant leurs travaux de recherche, a donné nais sance à ce numéro,
coor donné par les orga ni sa teurs de la journée d’études, Ivan Burel,
Aurore Di Liberto et Juliette Le Marquer.

5

Nous tenons à remer cier l’Ecole Docto rale SHS de Lille pour avoir
soutenu l’orga ni sa tion de cette journée. Les articles de ce numéro
sont issus des commu ni ca tions présen tées à l’occa sion de cette
mani fes ta tion, après une première sélec tion des inter ve nants, et une
double évalua tion par le comité scien ti fique de la  revue Mosaïque.
Nous tenons à remer cier l’ensemble des membres du comité et les
évalua teurs exté rieurs ayant parti cipé à cette relec ture. Nous remer‐ 
cions égale ment l’éditeur de la revue Mosaïque, Audran Aula nier, pour
la mise en page de ce numéro.

6

La revue Mosaïque, relancée avec ce numéro, a été fondée en 2008
mais a connu une mise en sommeil de plusieurs années. Dans sa
nouvelle forme, hébergée par l’Univer sité de Lille, son comité de
rédac tion est composé de docto rants et jeunes docteurs en sciences
humaines. A compter de 2022, Mosaïque publiera chaque année deux
numéros, en respec tant les attendus scien ti fiques d’une revue
univer si taire. Grâce à son comité scien ti fique inter dis ci pli naire, elle
veut favo riser les travaux sur des thèmes mettant à l’honneur la colla‐ 
bo ra tion entre disci plines. Pour renforcer la cohé rence des numéros,
trois ensembles disci pli naires animent la revue : études philo so‐ 
phiques, histo riques et littéraires.

7

Les articles publiés, rédigés majo ri tai re ment par de jeunes cher‐ 
cheurs, doivent répondre aux attendus scien ti fiques et métho do lo‐ 
giques d’un travail univer si taire, tout en restant compré hen sibles par
un public non- spécialiste. Encou rager les publi ca tions de jeunes
collègues, les syner gies entre disci plines, ce afin d’offrir ces résul tats
à un large public, sont en effet les ambi tions de cette revue.

8

Ce numéro 16, daté de 2021, est une étape de tran si tion vers la
nouvelle poli tique édito riale de Mosaïque. Concer nant l’année édito‐ 
riale 2022, le numéro 17, prenant pour base une journée orga nisée à la
MESHS en juin 2021, sera édité au prin temps et portera sur le thème
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La tendance à la normalisation dans les
traductions italiennes de l’incipit de
L’Étranger
Giulio Sanseverino

OUTLINE

Introduction
Les risques de normalisation pour un texte étranger
Les premières lignes de l’incipit
Analyse des traductions italiennes
Conclusion

TEXT

de « L’imita tion ». Le numéro 18, pour lequel un appel à article avait
été lancé en 2021, sera quant à lui consacré à la « Physique », et publié
à l’automne 2022.

Introduction
En 1947, année de la publi ca tion  de La Peste chez Galli mard, l’Italie
connaît sa première traduc tion d’un autre célèbre  roman d’Albert
Camus  : L’Étranger (1942), qui prend le titre  de Lo Straniero dans la
traduc tion d’Alberto Zevi pour les éditions Bompiani (1947). Chez le
même éditeur, une deuxième traduc tion, réalisée par Sergio Claudio
Perroni, n’a paru qu’en 2015, soit soixante- huit ans plus tard. Sur les
raisons d’un si remar quable déca lage temporel entre les deux, on
pour rait suivre la piste des droits d’auteur, mais c’est sur un autre

1
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type de distance que nous souhai tons attirer l'at ten tion dans cette
étude, à l’aide notam ment d’une analyse stylis tique compa ra tive des
deux versions de l’incipit du roman. Il ne s’agit pas telle ment d’une
distance inter tem po relle entre les langues, due au vieillis se ment de la
première traduc tion, mais plutôt de la distance appa rem ment mini‐ 
male qui sépare les solu tions traduc tives respec tives. Une diffé rence
percep tible donc même dans un extrait textuel très court comme
l’incipit, où il est possible de relever, par ailleurs, un certain nombre
des  «  tendances  déformantes qui opèrent dans toute traduc tion  »
selon Antoine Berman (1985 : 47). Le choix de l’incipit dépend de son
carac tère repré sen tatif tant sur le plan stylis tique que théma tique. En
effet, comme l’affirme Anne Prou teau  : «  Il ancre le récit dans une
actua lité brûlante, il imprime sa marque à tout le texte, il entraîne
l'his toire à venir dans un présent d'im mé dia teté, il donne une direc‐ 
tion, il annonce une stra tégie qui ne sera pas déce vante, il recèle en
fait une puis sante valeur cata pho rique » (2008 : 126). 

À l’époque de sa  parution, L’Étranger (1942) remet tait en cause les
attentes du roman tradi tionnel grâce à une forme narra tive singu‐ 
lière, que Gerard Genette défi nira plus tard avec une expres sion déli‐ 
bé ré ment contra dic toire, comme le para doxe d’un « récit homo dié gé‐ 
tique à foca li sa tion externe  » (1983  : 90)  : un récit entiè re ment à la
première personne où le lecteur se laisse guider, avec méfiance, par
la voix d’un narra teur, Meur sault, qui rapporte d’une manière étran‐ 
ge ment neutre les événe ments frag men taires et aléa toires de sa vie à
partir de la mort de sa mère. Ces moments narra tifs s’enchaînent au
moyen de phrases juxta po sées et atomi sées, lesquelles reflètent la
conscience d’un narrateur- protagoniste qui semble tout réduire aux
appa rences sensibles ; d’où la quali fi ca tion de « foca li sa tion externe ».
Meur sault est telle ment éloigné de la logique des conven tions
sociales que son mode d’expres sion s’éloigne aussi de la logique tradi‐ 
tion nelle du discours  : comme il ne perçoit entre les faits que des
rela tions externes et sans hiérar chie (Gershman, 1956 : 305), son style
de narra tion rejette les orne ments lexi caux et les arbo res cences
syntaxiques en faveur d’une langue simple, essen tielle, para taxique,
dépourvue d’expli ca tions et des connexions très arti cu lées, une
langue presque a- littéraire (Barrier 1962 : 11).

2

Comment envi sager la traduc tion d’un texte dont l’appa rente simpli‐ 
cité pour rait donner l’impres sion trom peuse d’être facile à trans ‐
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porter d’une langue à l’autre ? Tout d’abord, l’élabo ra tion d’une stra‐ 
tégie adaptée au cas spéci fique présup pose que les traduc teurs
recon naissent ce que Jakobson (1987  : 41) appe lait  la domi nante
traduc tive du texte : « The domi nant may be defined as the focu sing
component of a work of art: it rules, deter mines, and trans forms the
remai ning compo nents. » En ce qui concerne L’Étranger, une lecture
atten tive des premiers chapitres suffit à comprendre que c’est le style
d’énon cia tion du discours narratif qui l’emporte sur tout autre aspect.
Si à l’absence des repères habi tuels du roman corres pond le senti‐ 
ment d’une absence de sens dans la vie du héros et si dans l’arti fice
de neutra lité qui carac té rise l’inson dable narra tion de Meur sault on
décèle l’énigme absurde de son exis tence, c’est que dans ce récit la
forme et le fond ne font qu’un. Par consé quent, les choix formels de
l’auteur, en rela tion avec le système expressif du narrateur- 
personnage, doivent être consi dérés comme prio ri taires lors de la
traduc tion de la voix de Meursault.

Les risques de norma li sa tion
pour un texte étranger
Cette recréa tion se fait pour tant à l’aide d’une matière linguis tique
diffé rente et à l’inté rieur d’un système de signi fi ca tion en trans for ma‐ 
tion. Grâce à un habile travail sur les éléments stylis tiques, dans
l’espace du roman, Camus a su imprimer sa marque spéci fique sur le
code litté raire fran çais. Au moment de traduire, il faut alors adhérer à
cette voix parti cu lière plutôt qu’à une idée géné rique de belle langue.
Cela implique égale ment la néces sité, pour les traduc teurs, de
résister à l’appel à la norma li sa tion que les habi tudes langa gières (et
parfois les attentes édito riales) favo risent, parti cu liè re ment dans
l’opéra tion traduc tive qui est par sa nature même 1 portée à dévoiler
acti ve ment la signi fi ca tion, à rendre compré hen sible ce qui reste rait
sinon obscur dans une autre langue. À cet égard, Antoine Berman
parle d’un système de «  tendances défor mantes  » opérant de façon
large ment incons ciente dans tout processus traductif et « dont la fin
est la destruc tion […] de la lettre des origi naux, au seul profit du
“sens” et de la “belle forme”» (1985  : 52). Parmi les treize tendances
que le théo ri cien dégage dans sa théorie analy tique de la traduc tion
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(49-68), on en relève au moins trois à l’œuvre dans le travail des
traduc teurs italiens sur l’incipit de L’Étranger :

i. la ratio na li sa tion, qui « porte au premier chef sur les struc tures syntaxiques de
l’original, ainsi que sur […] sa ponc tua tion » (1985 : 53) en arran geant les phrases
selon la logique linéaire du discours ;

ii. la clari fi ca tion, un corol laire de la première concer nant la séman tique du texte,
sa poly sémie : « Là où l’original se meut sans problème (et avec une néces sité
propre) dans l’indéfini, la clari fi ca tion tend à imposer du défini » (ivi : 54-55) ;

iii. la destruc tion des réseaux signi fiants sous- jacents, à savoir l’inter rup tion du
système original des signi fiants qui met en corres pon dance certains mots- clefs
tout au long du texte (ivi : 61-62).

Pour un texte comme L’Étranger, ces trois forces norma li santes sont
d’autant plus perni cieuses qu’elles risquent de compro mettre
l’opacité voulue et cher chée par l’auteur, c’est- à-dire l’un des traits
les plus distinc tifs du roman. Afin de comprendre à quel degré
notam ment la ratio na li sa tion (i) pour rait affecter la construc tion
textuelle, nous rappor tons ici un passage de l’analyse du système
expressif  de L’Étranger réalisée par André Abbou, où il expose de
manière très précise certaines des tech niques utili sées par Camus
pour décons truire la logique discur sive dans sa narra tion :

5

La dégra da tion des pers pec tives et des rela tions logiques est […] soit
obli térée, soit esquivée par la juxta po si tion, soit alourdie par une
coor di na tion différée ou réitérée de façon injus ti fiée, soit réduite à
une liaison théma tique rendue approxi ma ti ve ment par un
démons tratif neutre. Rares sont les rela tions de cause ou de
consé quence expli ci te ment expri mées. Elles sont discrè te ment
camou flées en rela tions pseudo- temporelles. Les nota tions
d’oppo si tion ou de conces sion sont réduites, quand elles sont
détec tables, à une simple expres sion de restric tion. Seul s’impose et
de façon redon dante, l’indice de rela tion hypothétique si et les
pseudo- marqueurs de progres sion, limités à un rôle de jonctif. Les
rela tions d’infé rence restent super fi cielles (2003 : 22).

Étant donné que le fameux incipit fait office de vitrine stylis tique de
l’œuvre, en ce sens qu’en peu de lignes on y découvre certaines des
prin ci pales carac té ris tiques qui donnent le ton à la tota lité du récit
(du moins de la Première Partie), les traduc teurs auraient tout intérêt
à respecter ici parti cu liè re ment, autant que possible, «  [l’]écri ture
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blanche » (Barthes, 1953 : 10) par le biais de laquelle nous, les lecteurs,
faisons la connais sance de Meur sault. Dans ces pages initiales, cela
signifie réduire au minimum les inter ven tions non indis pen sables (les
« optional shifts » 2 dont parle Blum- Kulka, 1986) qui portent modi fi‐ 
ca tion à la lettre du texte- source, à son orga ni sa tion phras tique, à sa
ponc tua tion, à ses approxi ma tions, à ses non- dits, à son ambi guïté.
Sachant d’ailleurs que le couple linguis tique français- italien présente
beau coup de simi la rités typo lo giques, on pour rait s’attendre à moins
de chan ge ments que par rapport à d’autres langues, puisque :

shifts are more likely to occur between languages that have different
stylistic and rheto rical conven tions that are reflected in divergent
formal carriers, i.e. semantic or syntactic reali za tions such as
sentences, clauses, phrases, words, phonemes or syntactic- stylistic
elements in the form of repe ti tion, dele tion, rhythm, word order etc.
(Al- Qinai, 2009 : 24)

Or, comme nous le montre rons, ce n’est pas toujours le cas dans les
deux éditions italiennes du roman.

Les premières lignes de l’incipit

(1) Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut- être hier, je ne sais pas. J’ai reçu un télé ‐
gramme de l’asile : « Mère décédée. Enter re ment demain. Senti ments distin ‐
gués. » Cela ne veut rien dire. C’était peut- être hier. (Camus, L’Étranger, 1942 : 9 3)

Le syntagme d’ouver ture provoque comme une déchi rure dans la vie
du héros en nous proje tant dans sa tempo ra lité singu lière, étroi te‐ 
ment liée à un système mental dont l’énigme se révèle à partir de ce
premier trau ma tisme. Dans les pages et les chapitres suivants, on
s’aper cevra bientôt que rien n’existe plus avant la mort de la mère et
tout ce qui va venir – un futur déjà écoulé – n’est qu’une consé cu tion
d’événe ments enre gis trés par une conscience appa rem ment vide. Il
en résulte que nous sommes poussés sans arrêt en avant dans la
lecture d’un enchaî ne ment de phrases courtes, mais sans aucune
possi bi lité d’y trouver une inter pré ta tion expli cite de la part du
narra teur. Non seule ment ce dernier n’exprime jamais sa pensée sur
ce qu’il raconte, mais il ne dit même pas s’il en pense quelque chose
alors que, dès le début, il donne l’impres sion d’écrire son journal

6



Mosaïque, 16 | 2021

6

intime. À défaut d’une véri table chro no logie, la parole douteuse de
Meur sault demeure pour tant notre seul ancrage diégé tique. Cela
entraîne aussitôt une sépa ra tion initiale entre narrateur- personnage
et lecteurs  : c’est un déca lage qui commence à se creuser entre nos
attentes et sa fiabi lité, d’autant plus que :

le dysfonc tion ne ment de la tempo ra lité, allié à une réfé ren tia li sa tion
spatiale autar cique, porte témoi gnage d’une alté ra tion de la mémoire
et de la conscience du narra teur. L’emploi prédo mi nant et déréglé du
passé composé, comme pivot temporel de la recons ti tu tion des faits,
ne permet pas à une chro no logie de s’édifier (Abbou, 2003 : 21).

En effet, tout dans ces premières lignes de l’incipit (y compris l’usage
des diffé rents tiroirs verbaux 4) est conçu pour dérouter les lecteurs
et provo quer un senti ment de malaise, d’étran geté. Après la nouvelle
d’ouver ture, donnée de manière si sobre, l’expec ta tive du pathé tique
d’un fils venant d’apprendre la mort de sa mère est brisée immé dia te‐ 
ment par son ton glacial, la conci sion et l’approxi ma tion dès ses
phrases inau gu rales. Meur sault semble mani fester moins d’intérêt
pour le sens du message que pour les moda lités de sa commu ni ca‐ 
tion : il met tout de suite l’accent sur l’élément temporel – « peut- être
hier », répété à la fin – qui est évidem ment le moins impor tant. De
plus, en juxta po sant ce souci de préci sion tempo relle et son incer ti‐ 
tude («  je ne sais pas  ») à l’égard du moment effectif du décès, ici
Camus confère déjà à Meur sault un air aliéné, assez inhu main ; un air
juste ment étranger – ce qui sera aux yeux des jurés, faut- il le
rappeler, la vraie cause de sa condam na tion au tribunal. L’isotopie
d’un manque d’huma nité se prolonge dans le texte du télé gramme qui
suit. Un télé gramme sans signa ture, rapporté direc te ment en scan‐ 
sion binaire, où le même nombre de mots est consacré à chaque
partie du message : deux pour annoncer la nouvelle, deux pour l’orga‐ 
ni sa tion des funé railles, deux pour une formule de poli tesse parmi les
plus conven tion nelles et froides qu’on aurait pu choisir. Cette formule
(«  Senti ments distin gués  ») occupe le même espace textuel que le
reste du message, ce qui peut être lu déjà comme une subtile anti ci‐ 
pa tion de l’impor tance que les conven tions sociales et leur infrac tion
auront plus tard dans la vie du prota go niste. Il est inté res sant de
noter que c’est par asyn dète (soit la suppres sion de tout lien logique)
que ce télé gramme fait l’objet d’un commen taire ambigu et inat ‐



Mosaïque, 16 | 2021

7

tendu de la part de Meur sault: « Cela ne veut rien dire. » Plutôt qu’un
journal intime, on dirait une suite de pensées en train de se former.
En réalité, cela veut tout dire dans ce roman. À juste titre consi dérée
par un grand nombre de critiques comme phrase- manifeste de
l’œuvre, car elle recèle l’atti tude mentale de Meur sault, c’est- à-dire
son indif fé rence envers la vie et envers toute logique qui sous- tende
les conven tions de la société, «  Cela ne veut rien dire  » est la
première formu la tion expli cite du désac cord de Meur sault avec
l’absurde du monde et ses règles sociales. En général, Meur sault
manque d’enga ge ment personnel. Il ne conteste jamais l’ordre établi
et s’il le fait, ce n’est pas déli bé ré ment. C’est qu’il ne joue pas la
comédie, il est inca pable de mentir, car il n’en voit même pas la
néces sité. Il met en crise la logique tradi tion nelle et cela se reflet
aussi dans la recons truc tion tempo relle qu’il fera des événe ments,
comme l’explique Daniel Delas (2003 : 21) :  

la pensée du présent comme seule instance de l’action sous- tend
très tôt la pensée d’Albert Camus et explique en
profon deur le triple choix du JE, du présent et de l’hété ro gé néité
discur sive qu’il assume dès les premières phrases de L’Étranger.
Triple choix qui soutient la philo so phie de l’absurde. Le meilleur
moyen de faire sentir la connexion entre la vérité de l’instant et le
non- sens du monde n’est- il pas en effet juste ment de refuser le
chro no lo gique et de lui préférer une succes sion micro cos mique
d’instants vécus dans leur vérité d’expé rience close. 

Telle une pierre d’achop pe ment au début du récit, « Cela ne veut rien
dire » est alors le point de départ d’une révolte qui conduira Meur‐ 
sault, à la fin de la Deuxième Partie, à la décou verte de la «  tendre
indif fé rence du monde » (É 183). Toute fois, à cause de cette propo si‐ 
tion synthé tique, lorsque Meur sault lit le télé gramme de l’asile, on a
l’impres sion d’une simple consta ta tion. D’autant plus que la remarque
suivante revient encore sur une indi ca tion tempo relle sans véri table
impor tance  : «  C’était peut- être hier  ». Mis ensemble et consi dérés
dans leur rapport avec le reste du récit, tous ces éléments textuels,
devant lesquels nous restons souvent désem parés, s’annoncent
comme un programme de lecture du roman. À ce propos, Jean- 
Michel Adam (1995 : 65) affirme que :
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Le premier para graphe de L’Étranger trébuche litté ra le ment sur le
premier mot du roman (« Aujour d'hui »), bégaie un « peut- être hier »
et glose l'ad verbe temporel (« demain »), trace de l'an crage énon ciatif
du discours offi ciel posé comme déclen cheur fictif de la parole du
narra teur. En problé ma ti sant le temps et en plaçant d'en trée les
défaillances du sens au cœur du texte (« Je ne sais pas », « Cela ne
veut rien dire », sans parler des multiples néga tions dont le second
para graphe est saturé), on peut dire que le ton est donné.

Analyse des traduc ‐
tions italiennes
Bien que les diffé rences entre les deux traduc tions italiennes de ces
premières lignes puissent appa raître mini males, elles nous en disent
beau coup de la posture traduc tive que leurs auteurs respec tifs ont
adopté pour le récit dans son inté gra lité, en raison du fait que l’incipit
offre un aperçu emblé ma tique du style de l’écri ture camu sienne dans
ce roman. Comme nous allons le montrer, Zevi a opté pour une stra‐ 
tégie majo ri tai re ment litté rale moyen nant des procédés de traduc‐ 
tion directe. Ses choix ont l’avan tage de sauve garder souvent le laco‐ 
nisme de Meur sault et fonc tionnent assez bien, globa le ment, pour un
texte  comme L’Étranger. Cepen dant, cela a aussi donné lieu à des
formu la tions parfois maladroites, peu idio ma tiques, avec des calques
struc tu rels et lexi caux très lourds qui brouillent la lisi bi lité du texte.
De plus, en dépit du mot à mot, dans la traduc tion de Zevi on observe
une certaine tendance à la clari fi ca tion du sens, qui passe ici surtout
par les faits de syntaxe. Malgré une optique sans doute plus ciblée sur
la récep tion du public d’arrivée, Perroni, quant à lui, a su mieux
respecter les registres de langue et l’ordon nan ce ment du texte ;
même si, dans quelques cas, il a pris de plus grandes libertés (pondé‐ 
rées) par rapport à la lettre du texte- source.

7

Dans un souci de cohé rence et de briè veté, notre analyse se limi tera à
quelques lignes du premier chapitre et portera prin ci pa le ment sur
l’indi vi dua tion des tendances défor mantes susmen tion nées, qui se
mani festent néan moins à plusieurs niveaux textuels et requièrent
donc une atten tion trans ver sale aux divers domaines du discours.
Nous lais se rons de côté ce que Popovič appelle le facteur inter tem ‐

8



Mosaïque, 16 | 2021

9

(1a) Oggi la mamma è morta. O forse ieri, non so. Ho rice vuto un tele gramma dall’ospizio:
“Madre dece duta. Fune rali domani. Distinti saluti.” Questo non dice nulla: è stato
forse ieri 
(Zevi, Lo Straniero, 1947, 7)

(1b) Oggi è morta mamma. O forse ieri, non so. Ho rice vuto un tele gramma dall’ospizio:
“Madre dece duta. Fune rali domani. Distinti saluti.” Non signi fica niente. Forse è
stato ieri. 
(Perroni, Lo Straniero, 2015, 19)

porel de la traduc tion (2006  : 101), à savoir cette distance chro no lo‐ 
gique entre texte- source et traduc tions succes sives en vertu de
laquelle la retra duc tion implique des méca nismes de recréa tion inévi‐ 
ta ble ment diffé rents par rapport à l’œuvre origi nale. L’ampleur de
notre propos est donc sciem ment limitée aux premières lignes : une
étude plus étendue 5 dépas se rait évidem ment le cadre d’un article.

Pour la descrip tion et l’évalua tion critique des résul tats traduc tifs,
nous avons adopté le schéma opéra tionnel proposé par Dussart
(2005), qui vise à dépasser les limites de la triade tradi tion nelle des
fautes de traduc tion (faux sens/contre sens/non- sens) et dont la
taxo nomie s’orga nise autour de cinq axes : trans fert partiel ou omis‐ 
sion  ; surtrans fert ou addi tion  ; glis se ment de sens (incor rect,
imprécis, incom plet) ; cohé sion du texte ; langue et style. Cette clas‐ 
si fi ca tion a « le mérite de ne pas s’atta cher exclu si ve ment aux fautes,
mais de mettre égale ment en évidence les côtés posi tifs de la traduc‐ 
tion  » étant donné que la « valo ri sa tion des réus sites et la prise en
compte des contraintes d’une traduc tion importent égale ment dans
tout processus critique » (Dussart, 2005 : 118).

9

Penchons- nous alors sur les deux versions du début de l’incipit :10

Consta tons d’emblée que, dans les deux cas, l’omis sion de la virgule
après le circons tan ciel de temps est tout à fait justi fiée. En tête d’une
phrase si courte, en prin cipe, l’adverbe temporel fran çais est très
souvent suivi d’une virgule  : il est donc un trait inté grant du code
linguis tique qui ne corres pond pas néces sai re ment à la règle
italienne. Dans ce cas spéci fique, au lieu d’accé lérer le débit de la
phrase, l’absence de virgule en italien a permis d’éviter un poids
proso dique excessif et, par là même, une emphase non désirée sur la
nota tion tempo relle « Oggi », qui est déjà en posi tion forte, d’ailleurs,
au niveau de l’orga ni sa tion phrastique.

11
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À propos du substantif « maman », qui sous- entend un Je narratif pas
encore expli cité, Armand Renaud en explique bien la valeur cata pho‐ 
rique par rapport au reste de l’incipit et notam ment à son alter nance
avec le mot « mère » :

12

Les phrases qui suivent révèlent une indif fé rence qui concorde mal
avec l'in ti mité initiale et qui en quelque sorte l'éteint ou du moins
l'an nule. Pour tant le narra teur aurait pu écrire, "elle est morte," ou
"ma mère est morte," ou bien "on m'a annoncé la mort de ma mère,"
ce qui aurait donné une unité de ton à ce premier para graphe.
Camus a voulu ce contraste expressif : la mort d'une mère et la mort
d'une vieille pension naire, ce qui sert à mettre en relief l'abime qui
sépare le fils de la société. (1957 : 291).

Avec «  mamma  », la conno ta tion affec tive est main tenue dans les
deux versions italiennes, de sorte que les attentes qu’elle suscite
puissent être déçues juste après, comme dans le texte- source. On
remarque néan moins d’autres types de diffé rences  : l’addi tion d’un
article défini dans (1a) et une diffé rente collo ca tion du mot à l’inté‐ 
rieur du syntagme verbal (1b). À propos de la présence de l’article
«  la  », qui réalise une possi bi lité expres sive neutre de l’italien (au
contraire du fran çais qui tolé re rait mal *la maman dans ce contexte),
il faut noter que selon  le Voca bo lario della Lingua Italiana Treccani 6

l’emploi ou l’exclu sion du déter mi nant avec ce mot dépen drait
unique ment des préfé rences régio nales, quoique l’utili sa tion de
l’article ne soit en aucun cas perçue comme très marquée. Cette
addi tion de Zevi nous semble alors impu table à l’origine du traduc‐ 
teur et à son idio lecte, mais sans véri table inci dence sur la lecture. En
revanche, force est de constater que la conser va tion de l’alter nance
formelle entre « mère » et « maman » tout au long du récit n’a pas été
tota le ment respectée par Zevi dans d’autres passages, alors que la
modu la tion du très dense réseau séman tique lié à la figure de la mère
joue un rôle impor tant dans la défi ni tion de la person na lité de Meur‐ 
sault, voire dans ses rapports avec d’autres personnages 7. Quant à la
posi tion de « mamma » dans (1b), il faut d’abord garder à l’esprit qu’en
italien il est possible de placer le verbe avant le sujet, surtout à l’oral.
Le choix de Perroni est donc un shift optionnel qui réalise une possi‐ 
bi lité de la langue d’arrivée dans (1b), où le syntagme « è morta
mamma » est moins marqué que par rapport à (1a), en ce sens qu’il est
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plus proche de l’expres sion spon tanée du langage oral ; ce qui corres‐ 
pond mieux, par ailleurs, au parler typique de Meur sault. En
revanche, ce choix produit un effet secon daire sur le plan ryth mique :
en acco lant les deux mots qui contiennent des consonnes nasales, le
traduc teur a rendu l’alli té ra tion en [m] sans doute plus lourde qu’elle
l’était dans l’alter nance origi nale dissyllabe- monosyllabe-dissyllabe.

Rela ti ve ment au télé gramme, les deux traduc teurs ont dûment opté
pour une traduc tion litté rale qui leur a permis de préserver à la fois le
registre formel, le rythme binaire et un ton détaché. Il est vrai que la
formule de poli tesse « Senti ments distin gués » appa rait peut- être
encore plus télé gra phique que « Distinti saluti » puisque, en fran çais,
on la trouve un peu plus souvent en contexte, dans des formu la tions
plus longues et soute nues, tandis que l’équi valent italien est davan‐ 
tage utilisé en tant que syntagme isolé. Peut- être aurait- on pu
recourir en italien aussi à une expres sion moins figée, mais le risque
était que le remède soit pire que le mal étant donné qu’il aurait sans
doute fallu ajouter des mots, en pertur bant ainsi l’équi libre phras‐ 
tique. Les traduc teurs ont dû préférer alors que l’impli cite culturel
devienne résidu traductif, afin de ne pas altérer le bina risme du
rythme et ne pas poser un obstacle invo lon taire à la lecture. En
revanche, certaines solu tions pour ce qui suit le télé gramme nous
semble moins convaincantes.

13

On avait déjà remarqué que «  Cela ne veut rien dire  » est intro duit
par asyn dète. Aucun type de rapport causal ni logique avec ce qui le
précède n’est expli cité. De manière très discrète, cela fait que des
ques tions restent ouvertes à inter pré ta tion : à quoi se réfère exac te‐ 
ment « Cela » ? À la commu ni ca tion du décès de la mère que son fils
refuse de comprendre (« veut rien dire ») ou d’accepter ? Aux funé‐ 
railles, rituel dont Meur sault ne voit pas l’intérêt, comme on
l’apprendra dans le reste du chapitre ? À la formule de poli tesse, une
conven tion ulté rieure qui ne peut rien contre la vraie douleur provo‐ 
quée par la mort d’une mère ? Sans doute à la tota lité du message, si
boule ver sant pour son desti na taire  ; mais la réponse n’est pas
évidente avec un person nage comme Meur sault qui se limite à
commenter de manière laco nique « C’était peut- être hier ». De la part
de Camus, il y a une volonté de garder l’ambi guïté qui s’ajoute ainsi au
désarroi ressenti par le lecteur devant les propos lapi daires du narra‐ 
teur. Par ailleurs, cette petite phrase reviendra comme un refrain tout

14
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au long du récit, soit sous cette même forme linguis tique – à la limite
conju guée dans d’autres temps verbaux, selon le contexte d’énon cia‐ 
tion – soit dans une variante avec le verbe « signi fier » (É 33, 57, 67,
100). Dès lors, il est impé ratif que ce refrain reste inchangé autant
que possible en traduc tion, puisque la réité ra tion de son signi fiant
mani feste l’incom pré hen sion statique et perma nente que Meur sault
démontre envers le monde dans toutes ses décli nai sons. Les événe‐ 
ments du quoti dien, le sens du mariage, les conven tions, l’amour, la
loi, la mort  : rien ne veut rien dire, du moins jusqu’à la fin de la
Deuxième Partie. Les traduc teurs seraient donc astreints à ne pas
céder à la tenta tion de syno ny miser ou de jeter des ponts logiques
entre ces quelques mots et leur contexte. Or, aux niveaux syntaxique
et lexical, des chan ge ments se sont produits dans les deux versions
italiennes, mais à des degrés divers. Dans (1b) et comme dans toutes
les occur rences de la formule au long du roman, Perroni choisit de
traduire « veut dire » par « signi fica », sans consé quences sur le plan
séman tique, mais entraî nant ainsi ce que Berman appelle un appau‐ 
vris se ment quan ti tatif, à savoir une déper di tion lexi cale qui attente
au foison ne ment de signi fiants propre à la prose litté raire (1985 : 59).
Cette perte n’est pas sans impor tance, car « vouloir dire » repré sente
en quelque sorte le degré zéro de la langue, le choix de voca bu laire le
plus élémentaire 8 pour dire « signi fier », autre ment dit la forme qui
corres pond mieux au mode typique de l’expres sion de Meur sault. En
spéci fiant «  signi fica  », Perroni fait un petit pas en avant dans le
processus hermé neu tique, il prend sur soi le travail du lecteur. En
revanche, en ce qui concerne la traduc tion de Zevi (« Questo non dice
nulla: è stato forse ieri.  »), on y relève à la fois la tendance à la
destruc tion des réseaux signi fiants sous- jacents (iii) et les effets de la
ratio na li sa tion (i) dont parle Berman. En premier lieu, il faut consi‐ 
dérer le choix lexical  du premier verbe. S’il est vrai que l’italien
« dire », tout seul, compte parmi ses sens ceux de « commu ni quer »
et de «  signi fier  », ce dernier n’est qu’un sens figuré et tout à fait
acces soire. Placé à côté du pronom démons tratif « Questo » (cela) en
(1a), «  non dice  » relie «  Questo  » au sujet anapho rique «  télé‐ 
gramme  » plutôt dans le sens de «  commu ni quer par
mots/exprimer  », ce qui réduit la poly sémie du syntagme et
empêche, par la même occa sion, que l’écho du premier « ne veut rien
dire » résonne intact dans les occur rences succes sives. En effet, un
peu plus loin dans le texte, de surcroît sans une néces sité évidente,
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(2) Pour le moment, c'est un peu comme si maman n'était pas morte. Après l'en ter re ment,
au contraire, ce sera une affaire classée et tout aura revêtu une allure plus offi cielle. (É
10)

(2a) Per adesso è un po’ come se la mamma non fosse morta; dopo il fune rale, invece, sarà
una faccenda esau rita e tutto avrà preso un anda mento più uffi ciale. (Z 1947, 7)

(2b) Per ora è un po’ come se mamma non fosse morta. Dopo il fune rale, invece, la ques tione
sarà chiusa e tutto avrà assunto un aspetto più uffi ciale. (P 2015, 19)

Zevi emploie des varia tions syno ny miques de la formule en atten tant
à son tissu isoto pique. Après analyse, il nous semble que ce choix
dépend d’un souci ryth mique  : en termes de syllabes, un calque tel
qu’un hypothétique Questo non vuol dire nulla aurait pesé beau coup
plus à la lecture et Zevi souhai tait sans doute éviter de telle lour deur.
Ce que Perroni fait aisé ment, pour sa part, en suppri mant « Questo »
en (1b). L’italien étant, au contraire du fran çais, une langue à sujet nul
qui dans un registre non- soutenu préfère impli citer les sujets imper‐ 
son nels, cette solu tion en (1b) appa raît moins marquée, plus proche à
l’expres sion linguis tique spon tanée et donc plus effi cace dans
ce contexte.

Ensuite, à propos de la ratio na li sa tion syntaxique et des effets de
clari fi ca tion, nous signa lons que, dans la première traduc tion du
reste de l’incipit, ces tendances se présentent de manière évidente à
trois reprises et sous deux aspects  : l’alté ra tion de la cohé sion du
texte et la surtraduction 9. D’une part, dans les premières lignes déjà
exami nées, la ponc tua tion avait été modi fiée à travers l’intro duc tion
de deux points d’expli ca tion là où il n’y avait qu’un point en (1). Ainsi,
entre deux îlots 10 Zevi jette un pont  : « cela » se trouve corrélé à la
préoc cu pa tion tempo relle de «  hier  », qui appa raît ainsi en (1a)
comme prin ci pale raison à la base de la perplexité de Meur sault, à
l’inverse de ce qu’on avait montré pour le texte source. Peu après la
tendance à la ratio na li sa tion de Zevi s’atta quera encore à la ponc tua‐ 
tion para taxique, lorsqu’il ramène à la linéa rité du sens deux phrases
qui sont pour tant plus nette ment sépa rées dans l’original :

15

Alors que le choix de supprimer la première virgule relève de la même
stra tégie appli quée dans (1a/b), le recours abusif au point- virgule
dans (2a) suggère au lecteur une rela tion séman tique plus étroite
entre les deux propo si tions indé pen dantes, en provo quant donc une
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(3) L'asile de vieillards est à Marengo, à quatre- vingts kilo mètres d'Alger. Je pren drai l'au ‐
tobus à deux heures et j'ar ri verai dans l'après- midi. Ainsi, je pourrai veiller et je rentrerai
demain soir. (É 9)

(3a) L’ospizio dei vecchi è a Marengo, a ottanta chilo metri da Algeri. Prenderò l’autobus delle
due e arriverò ancora nel pome riggio. Così potrò vegliarla e essere di ritorno domani
sera. (Z 1947, 7)

(3b) L’ospizio dei vecchi è a Marengo, a ottanta chilo metri da Algeri. Prenderò l’autobus alle
due e arriverò nel pome riggio. Così farò la veglia e potrò tornare domani sera. (P
2015, 19)

légère alté ra tion syntaxique qui gomme un trait stylis tique fonda‐ 
mental du texte.

Par ailleurs, la ratio na li sa tion et la clari fi ca tion inter viennent aussi en
(3a) sous forme de surtransfert 11 :

16

Par l’ajout de « ancora »  (encore) à la construc tion para taxique, Zevi
s’efforce de rendre plus cohé rente la tempo ra lité discur sive de la
narra tion. Une possible expli ca tion pour cette addi tion pour rait se
trouver dans une surin ter pré ta tion du contexte d’énon cia tion. Dans
(3), sans le dire expli ci te ment, «  Ainsi  » laisse entendre que le fait
d’arriver à l’asile dans l’après- midi du même jour est une condi tion
néces saire pour que le héros parti cipe à la veillée funèbre de sa mère.
En réalité, la circons tance tempo relle n’a pas de véri table impor tance,
car la veillée perdu rera toute la nuit, comme on l’apprend en lisant le
reste du chapitre. Au fond, Camus aurait pu omettre «  Ainsi  » sans
rien changer au sens de ses phrases. Il s’agit donc de l’un de ces faux
connec teurs dont parle Barrier (1962) à propos des disso nances
logiques dans le discours de Meur sault, contri buant à l’impres sion
d’étran geté par le biais du style d’énon cia tion. Le traduc teur a estimé
qu’il conve nait de se mettre alors à la place du lecteur et éclaircir les
rela tions de temps  pour lui faci liter la compré hen sion du récit  : le
person nage partira à deux heures afin d’arriver à Marengo avant la fin
de l’après- midi. Voilà que le traduc teur, être de logos, a cédé une fois
de plus à la tenta tion d’anti ciper la respon sa bi lité hermé neu tique du
lecteur. Ajou tons que, en utili sant une clause infi ni tive subor donnée à
«  pourrai  » à propos du retour, les deux traduc teurs soulignent le
côté très pratique de cet autobus, là où Camus écrit simple ment “et je
rentrerai demain soir”. En outre, «  l’autobus à deux heures » devient
dans (3a) « l’autobus delle due », ce qui implique une fami lia rité avec
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les horaires des trans ports en commun tout à fait absente de
l’œuvre originale.

De toute évidence, la modi fi ca tion de quelques signes de ponc tua‐ 
tion, en tant que telle, ne saurait porter atteinte à la carac té ri sa tion
du person nage ni à la force expres sive de l’incipit. C’est dans la répé‐ 
ti tion de ce type de détour ne ments syntaxiques tout au long du récit,
ainsi que dans la régu la rité des surtrans ferts et des glis se ments
séman tiques, que ressort la tendance à la ratio na li sa tion surtout dans
la première traduc tion, avec des consé quences néga tives pour le
profil du texte traduit.

17

 

Conclusion
Quoi qu'il ne s’agisse  pas d’une compa raison quali ta tive entre deux
traduc tions, on aura peut- être remarqué chez Perroni, à tout le
moins pour ce qui est des premières lignes du roman, un plus grand
respect des carac té ris tiques formelles qui contri buent à esquisser
l’atti tude aliénée du narrateur- protagoniste. Tout en s’appro priant
quelques phrases afin d’esca moter le risque de calques, Perroni
recrée un incipit détaché et effi cace qui ne norma lise certains
éléments linguis tiques que pour aller à l’encontre du lecteur contem‐ 
po rain, sans le faire au détri ment du style camu sien. D’ailleurs, il ne
faut pas oublier que toute retra duc tion d’œuvres litté raires clas siques
peut profiter d’une plus profonde connais sance du texte, grâce aux
années d’études critiques qui en ont exploré le fonc tion ne ment et
donc permis une meilleure appré cia tion (Tegel berg,  2011). Si l’on
prend en compte égale ment l’amélio ra tion des outils de réali sa tion de
la traduc tion par rapport au passé (la première traduc tion date de
1947), on recon naîtra certai ne ment que Perroni se trou vait dans une
situa tion plus favo rable, dont le revers de la médaille était pour tant
une plus grande respon sa bi lité vis- à-vis toute éven tuelle erreur
ou imprécision.

18

Cepen dant, nous avons mis en évidence que même la traduc tion de
2015 ne s’est pas tota le ment affran chie des tendances défor mantes
dont il était ques tion dans cette étude. Malgré la proxi mité entre le

19
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fran çais et l’italien, notam ment sur le plan syntaxique et, dans
quelques cas, des signi fiants, même dans un passage si bref les deux
traduc teurs ont modifié par endroits la lettre du texte original,
parfois sans un besoin réel. Cela nous confirme, plus en général, la
posi tion déli cate des traduc teurs vis- à-vis toute œuvre litté raire.
Soumis à des forces internes et externes aux textes, mais parti ci pant
à la construc tion du sens en tant qu’agents inter mé diaires, les
traduc teurs s’engagent à trouver un équi libre entre ces forces afin de
laisser aux lecteurs de la culture- cible les mêmes possi bi lités d’inter‐ 
pré ta tion qu’auraient les lecteurs du texte- source. Selon les termes
du credo des Roman tiques alle mands, exprimé notam ment par Von
Humboldt : « Tant que l’on ne sent pas l’étran geté, mais l’étranger, la
traduc tion a rempli son but suprême ; mais là où l’étran geté appa raît
en elle- même et obscurcit peut- être même l’étranger, alors le
traduc teur trahit qu’il n’est pas à la hauteur de son original  »
(Humboldt 2000 : 39). Toute fois, comme nous l’avons montré, devant
un texte tel  que L’Étranger il s’avère parti cu liè re ment diffi cile et
d’autant plus néces saire de ne pas expli citer, ni anoblir, ni clari fier ce
qui est inten tion nel le ment laco nique ou ambigu. Puisque la prose de
Camus vise l’étran geté, le traduc teur est exposé à un dilemme  :
laisser trans pa raître non pas simple ment l’étranger, mais une étran‐ 
geté qui est le reflet de l’absurde, au risque de laisser penser qu’elle
découle non de l’inten tion de l’auteur, mais de ses
propres insuffisances.

e
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NOTES

1  Depuis la formu la tion de l’Expli ci ta tion Hypo thesis dans les années 1980
(postu lant « an observed cohe sive expli cit ness from SL to TL texts regard‐ 
less of the increase traceable to diffe rences between the two linguistic and
textual systems involved », Blum- Kulka 1986/2000� 300  ; SL = Langue
source, TL = Langue cible), ce point fait l’objet d’un vif débat théo rique
portant sur la possi bi lité que l’augmen ta tion du degré d’expli ci ta tion dans
les textes d’arrivée soit un phéno mène inhé rent à l’acte traductif, soit un
universel de la traduction.

2  Dans cette étude, nous faisons réfé rence à la caté go ri sa tion proposée par
Hilkka Pekkanen, qui distingue entre chan ge ments obli ga toires et option‐ 
nels  : «  Obli ga tory shifts can be described as arising prima rily from 1)
structural- syntactic, 2) semantic and 3) phono lo gical diffe rences between
two languages, and 4) cultural diffe rences. […] Optional shifts, on the other
hand, may take place without any linguistic or cultural neces sity. It is
optional shifts like these that allow trans la tors the freedom of choice and
are thus the most likely to reflect their indi vi dual propen si ties » (2007� 3).

3  L’Étranger, Paris, Galli mard, 1942, est cité ici d’après l’édition Folio. Les
réfé rences ne sont données par la suite que par le numéro de page
précédé de É.

4  Pour plus de préci sions sur ces aspects, voir Sanse ve rino (2020).

5  En cours de rédac tion dans le cadre de la thèse doctorale.

6  Consul table en ligne sur : https://www.treccani.it/vocabolario/mamma/

7  Par exemple, avec l’aumô nier et le direc teur de l’asile qui l’appellent « mon
fils ».

8  Sur les allu sions fictives aux pratiques du fran çais scolaire primaire dans
L’étranger, voir Balibar (1972).

9  Qui tombe dans la caté gorie des glis se ments de sens, pour
Dussart (2005).

10  Pour souli gner l’absence de rela tion de chaque phrase avec les phrases
envi ron nantes, Jean- Paul Sartre affirme qu’« une phrase de L’Étranger c’est
une île » (1947 : 142).

https://www.treccani.it/vocabolario/mamma/
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11  Dussart explique ce phéno mène par le fait que “les traduc teurs litté raires
ont tendance à expli citer le texte, dans le but, semble- t-il, d’amener le
lecteur du texte d’arrivée à mieux en saisir le sens » (Dussart 2005 : 116).
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L’héritage culturel de Plotin et de saint
Augustin dans l’œuvre d’Albert Camus
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TEXT

Introduction
«  Quoi de plus complexe que la nais sance d’une réflexion  ? […] La
Grèce nous l’enseigne, la Grèce à laquelle il faut toujours revenir  »
(Camus, 1965 : 1341), écrit Camus à Gabriel d’Auba rède le 10 mai 1951,
montrant le rôle essen tiel de la Grèce dans sa pensée. Nourri, depuis
sa jeunesse, d’hellé nisme sous l’influence de son profes seur Jean
Grenier, Camus a trouvé dans l’inépui sable génie grec l’une des
sources de sa vision du monde et de son imagi na tion, son sens
excep tionnel du tragique et du sacré, ainsi que des connais sances
philo so phiques auxquelles il était très attaché.

1

Dans l’œuvre de Camus, en parti cu lier dans ses récits de fiction –
auxquels nous nous inté res se rons surtout –, les notions de nature, de
sacré, de mythe, de mort et de sens de la vie sont rede vables aux
grands philo sophes de la Grèce antique, l’écri vain expli quant en ces
termes sa rela tion fonda men tale avec la philo so phie grecque : « Mes
collègues suivent le chemin des philo sophes alle mands du XIX siècle,
mais moi, je me nourris de la philo so phie grecque et consi dère Platon
comme le plus impor tant de tous. » (Camus, 2008 a 1 : 999).

2

e 

Cepen dant, les prin ci paux philo sophes qui ont influencé Camus ne
sont pas les mêmes selon les périodes : son incli na tion pour le plato ‐

3
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nisme, le néo- platonisme et l’épicu risme ont évolué avec le temps et
lui ont permis de comprendre diffé rents aspects du monde.

Parmi les philo sophes grecs, un de ceux qui ont le plus influencé la
méta phy sique de Camus est Plotin. Bien qu’il puisse être consi déré
comme «  le dernier repré sen tant des philo sophes de l’hellé nisme
païen » (Rodan, 1995 : 22), Plotin n’en a pas moins le sens de la trans‐ 
cen dance, étant «  ému de la beauté du monde et trans porté par la
connais sance jusqu’à l’extase de l’incon nais sable » (Sarocchi, 2014 : 18).
C’est préci sé ment ce thème ploti nien d’une fusion entre l’homme et
l’univers qui a attiré Camus : « […] chacun a tout en lui et voit tout en
chaque autre : tout est partout, tout est tout ; la splen deur est sans
borne » (Plotin, 1931  : 4). Pour le philo sophe grec, cette fusion entre
l’âme, le corps et le monde construit un « Un » (ἕν) mystique, qui est à
la source de tout et la « puis sance de tout » (Plotin, 1925 : 166). Or, cet
holisme, comme nous le verrons, se retrouve dans la rela tion de
Camus avec l’univers, telle qu’elle s’exprime notam ment dans ses
textes les plus lyriques.

4

Si l’influence de Plotin sur Camus est essen tielle dans son œuvre,
nous ne pouvons pas non plus négliger celle de saint Augustin, qui a
suscité chez lui des ques tions onto lo giques. En effet, ils partagent
une même obses sion du mal, de la mort et de la recherche de la
vérité, bien que l’écri vain réfute le sens du péché et l’espoir d’un au- 
delà prôné par cet homme d’Église, le rapport au monde de Camus
appa rais sant à cet égard essen tiel le ment païen. Ainsi, dans cet article
nous nous deman dons  quel est l’héri tage de Plotin et de saint
Augustin dans la pensée camu sienne et nous nous inter ro ge rons sur
les moda lités de ce trans fert d’un héri tage antique dans une œuvre de
l’époque moderne.

5

L’inté gra tion à l’Un
Avant d’entamer ses études supé rieures, Camus s’inté res sait déjà aux
œuvres de Plotin sous l’influence de son profes seur Jean Grenier.
Sous la direc tion de ce dernier, Camus a écrit un mémoire sur Plotin
et saint Augustin. Il n’est donc pas éton nant que les valeurs éthiques
et esthé tiques fonda men tales déve lop pées  dans Noces (1938), œuvre
de jeunesse de Camus, trouvent leurs racines dans la pensée
de Plotin.

6
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Ce grand philo sophe du néo- platonisme distingue trois hypo stases :
l’Un, l’Intel li gence et l’Âme. Parmi elles, c’est l’Un qui inspire le plus
Camus. Il s’agit d’une notion qui contient para doxa le ment un
dualisme. L’Un est à la fois l’Un- unité et l’Un- multiplicité  ; il est illi‐ 
mité, se trouve au- dessus de tout, de l’être et de l’essence, de la
pensée, de la forme, et repré sente en même temps la mesure et la
limite suprême. Pour Plotin, l’Un est à la fois indi vi duel et universel,
ainsi que source de puis sance et de beauté. Et l’homme ne peut être
séparé de l’Un : « La lumière est insé pa ra ble ment liée au Soleil, d'une
manière analogue l’être ne peut pas non plus être séparé de sa source
: l’Un » (Plotin, 1936  : 5). C’est à partir de là que l’homme éprouve la
pléni tude et l’éter nité, car «  l’Éter nité reste dans l’Un » (Plotin,
1925 : 133).

7

 

Cet état d’unité mystique, dans lequel l’homme reçoit la pléni tude
ultime, et qui touche à l’éter nité, est présent dans Noces et L’Exil et
le  Royaume. Bien que Camus n’y mentionne pas expli ci te ment le
philo sophe, nous trou vons clai re ment dans ces deux textes les grands
traits du néo- platonisme. En s’inté grant à l’univers, les person nages
de Camus se fondent dans cet état de l’Un, de l’unité, et en ressentent
un bonheur impé ris sable. C’est ce que nous obser vons égale ment
dans  les Carnets  du roman cier, ce qui laisse supposer qu’il projette
dans ses créa tures fictives une expé rience onto lo gique qu’il a faite
lui- même plus d’une fois :

8

Qui suis- je et que puis- je faire – sinon entrer dans le jeu des
feuillages et de la lumière. Être ce rayon de soleil où ma ciga rette se
consume, cette douceur et cette passion discrète qui respire dans
l’air. Si j’essaie de m’atteindre, c’est tout au fond de cette lumière. Et
si je tente de comprendre et de savourer cette déli cate saveur qui
livre le secret du monde, c’est moi- même que je trouve au fond de
l’univers (Camus, 2006 b : 799).

Or, cet état d’extase – comme nous le verrons – contribue à donner
au langage de l’écri vain une poéti cité incon tour nable. Pierre- Louis
Rey, dans l’avant- propos de son  ouvrage Camus : une morale de
la  beauté, observe en parti cu lier que «  l’unité ploti nienne
s’exprime dans Noces en termes de soleil et de mer ». « La réfé rence
aux dieux païens, poursuit- il, rattache dès le début de ‘‘Noces à
Tipasa’’ l’inspi ra tion de Camus à celle des Grecs  » (Rey, 2000  : 19).
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Mais une telle exal ta tion de la fusion entre le corps, l’âme et le monde
revient à maintes reprises dans l’œuvre de Camus, comme dans ce
passage [du] « vent à Djémila » : « J’étais un peu de cette force selon
laquelle je flot tais, puis beau coup, puis elle enfin, confon dant les
batte ments de mon sang et les grands coups sonores de ce cœur
partout présent de la nature. (Camus, 2006 a : 112).

Cette expé rience physique, quasi mystique, trouve ses racines dans la
pensée de Plotin. En s’inté grant à l’Un, Camus rejoint le rythme du
monde et ressent la puis sance de l’extase. Son talent d’écri vain
consiste alors,  dans Noces, à fixer ces moments d’excep tion en
déployant des ressources poétiques (rythmes binaires, hyper boles,
polyp totes et épiphores, alli té ra tions et asso nances) :

9

Bientôt, répandu aux quatre coins du monde, oublieux, oublié de
moi- même, je suis ce vent et dans le vent, ces colonnes et cet arc,
ces dalles qui sentent chaud et ces montagnes pâles autour de la ville
déserte. Et jamais je n’ai senti, si avant, à la fois mon déta che ment de
moi- même et ma présence au monde (Camus, 2006 a : 112).

La fusion avec l’Un ploti nien se présente, dans l’œuvre de Camus,
comme une union entre l’homme et l’univers, le corps et la nature,
l’âme et la pléni tude divine. L’Un entraîne le senti ment d’une
harmonie ultime  : ce monde de l’unité contient à la fois la grâce et
l’infini. Le cœur de l’homme bat au même rythme que celui de
l’univers, le monde exté rieur rejoint le monde inté rieur, la diver sité se
réduit à l’unité, la déme sure se trans forme en ordre, tout se réunit
dans un équi libre parfait, un accord divin. C’est cet état de l’Un qui
est exposé  dans Noces, à travers l’idée d’une fusion merveilleuse et
sans bornes, la conscience d’une telle fusion cosmique attei gnant
alors son apogée dans la vision du monde de Camus.

Les « noces » entre la nature et l’homme permettent l’inté gra tion de
celui- ci à l’univers de l’Un, leur inter pé né tra tion. Mais, encore une
fois, le propre de Camus est de ne pas se contenter de concep tua liser
cette commu ni ca tion profonde et harmo nieuse, mais de la chanter,
sur un mode lyrique et vibrant : « […] cette entente amou reuse de la
terre et de l’homme délivré de l’humain – ah  ! Je m’y conver ti rais si
elle n’était déjà ma reli gion » (Camus, 2006 a : 133). L’écri vain regrette,
en outre, de ne «  jamais  assez » se rappro cher «  du monde  »

10
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(Camus, 2006 a : 133). Et là encore, sa manière propre est d’employer
des ressources litté raires pour exprimer ce thème méta phy sique
auquel il donne la dimen sion concrète des sensa tions physiques,
subli mées par des méta phores et des effets de sono rités. Ainsi, afin
de s’inté grer tota le ment à la nature, il lui faut, écrit- il, « être nu, et
puis plonger dans la mer, encore tout parfumé des essences de la
terre  » dans le but d’embrasser la terre dans une «  étreinte pour
laquelle soupirent lèvres à lèvres depuis si long temps la terre et la
mer » (Camus, 2006 a : 133).

Cette commu nion char nelle relève, à l’évidence, d’une reli gio sité
païenne. Elle est une sorte de céré monie qui scelle le prin cipe d’une
unité inébran lable entre l’univers et l’homme, permet tant à ce dernier
d’appro cher le divin cosmique, voire de devenir le sacré lui- même en
s’iden ti fiant au monde. Ce culte est alors la source d’une joie indé fec‐ 
tible, ainsi que l’affir mera encore l’auteur dans La Peste : « C’est dans
la joie que l’homme prépare ses leçons et, parvenue à son plus haut
degré d’ivresse, la chair devient consciente, et consacre sa commu‐ 
nion avec un mystère sacré dont le symbole est le sang noir.  »
(Camus, 2006 b : 86).

11

De même que l’apôtre Saint- Paul a écrit : « Ce n’est plus moi qui vis,
c’est le Christ qui vit en moi 2 », pour Camus, ce n’est plus lui qui vit,
c’est la divi nité de l’univers qui vit en lui à travers cette fusion.
L’homme ne s’inter roge alors plus sur son destin, car il a trouvé sa
véri table iden tité : « Dans cette grande confu sion du vent et du soleil
qui mêle aux ruines la lumière, quelque chose se forge qui donne à
l’homme la mesure de son iden tité […] » (Camus, 2006 a : 111). Diffi‐ 
cile, à cet égard, de ne pas songer à la phrase fameuse de la Préface à
L’Envers et l’Endroit, selon laquelle « une œuvre d’homme n’est rien
d’autre que ce long chemi ne ment pour retrouver par les détours de
l’art les deux ou trois images simples et grandes sur lesquelles le
cœur, une première fois, s’est ouvert ». Dans le cas de Camus, à quoi
ce cœur s’est- il ouvert, sinon au senti ment onto lo gique de l’unité ?
On peut à tout le moins estimer, avec Jean Sarocchi, que ce « cœur
ouvert » évoque « une amorce de conver sion » et rappelle « le
mouve ment de l’âme dans les Ennéades » (Sarocchi, 2014 : 18).

12

Selon Arnaud Corbic, chez Camus, cette expé rience cosmique « vise
un désir de fusion sacrée et imper son nelle, voire mysthique » (Corbic,

13
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2003 : 144). L’homme se débar rasse ainsi de la hantise de l’intel li gence
et de l’Histoire, il se retrouve à l’état brut afin d’accueillir l’appel sacré
de l’Un. L’écri vain s’exclame ainsi, toujours sur un mode lyrique, qui
est celui d’un poète plus que d’un méta phy si cien : « Quelle tenta tion
de s’iden ti fier à ces pierres, de se confondre avec cet univers brûlant
et impas sible qui défie l’histoire et ses agita tions ! » (Camus, 2008 a :
830). Dans cette fusion, Camus assiste en quelque sorte à sa renais‐ 
sance, comme si c’était « un dieu qui (le) caress(ait) » : en tant que «
Premier Homme », il se « regarde naître », tout en contem plant cet
état heureux, car il consi dère que son « royaume est de ce monde »
(Camus, 2006 b : 799).

Cette expé rience exta tique est telle ment vive chez l’écri vain qu’il la
trans pose dans son œuvre de fiction, la parta geant avec ses créa tures
imagi naires, comme par exemple Janine dans « La Femme adul tère ».
En effet, ce person nage, qui a eu beau coup d’ennuis et de soucis, se
laisse envahir par l’univers, décou vrant son vrai « soi » et le senti ment
de l’unité jusqu’à atteindre l’exal ta tion émotion nelle ultime. Dans
cette profonde séré nité, Janine rejoint ce royaume mystique de la
fusion de l’être indi vi duel avec le monde :

14

Devant elle, les étoiles tombaient, une à une, puis s’étei gnaient parmi
les pierres du désert, et à chaque fois Janine s’ouvrait un peu plus à la
nuit. […] Alors, avec une douceur insup por table, l’eau de la nuit
commença d’emplir Janine, submergea le froid, monta peu à peu du
centre obscur de son être et déborda en flots inin ter rompus jusqu’à
sa bouche pleine de gémis se ment. » (Camus, 2008 b : 17-18).

Dès lors qu’il l’attribue à un person nage de fiction, il semble évident
que l’écri vain a lui- même vécu l’extase ici décrite, dont on voit mal
comment elle pour rait être le fruit de son imagi na tion. Et il la trans‐
crit avec une maîtrise qui la rend d’autant plus convain cante  : d’un
côté la foca li sa tion interne (« la contem pla tion ») fait que nous épou‐ 
sons la vision du person nage, avec son subjec ti visme («  les étoiles
tombaient, une à une »), mais d’un autre côté, le choix d’une narra tion
hété ro dié gé tique main tient le narra teur à une certaine distance.
Ainsi, Camus est telle ment imprégné par cet état de l’Un déve loppé
par Plotin, il l’associe avec une telle puis sance émotion nelle qu’il ne
peut l’exprimer que sur un ton lyrique et poétique, ajou tant à la méta ‐
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phore de la submer sion la sugges tion d’une étreinte dont l’inten sité
est accrue par les conno ta tions érotiques de la clausule.

C’est avec une remar quable constance que l’expé rience d’une telle
fusion cosmique se répète tout au long de l’œuvre fiction nelle de
Camus, jusque dans son dernier roman – inter rompu par sa
mort. Dans Le Premier Homme, en effet, on retrouve ce même entre‐ 
la ce ment – ce « chiasme » dirait Merleau- Ponty – du sujet et de son
envi ron ne ment, qui suscite une extase que le roman cier n’est pas loin
de tenir pour la forme ultime du bonheur. Plus encore, pour l’auteur,
l’entre mê le ment de la nature et de l’homme se présente à tout le
moins comme le berceau de la joie et d’un senti ment irrai sonné de
toute- puissance que partagent tous les hommes :

15

La mer était douce, tiède, le soleil léger main te nant sur les têtes
mouillées, et la gloire de la lumière emplis sait ces jeunes corps d’une
joie qui les faisait crier sans arrêt. Ils régnaient, sur la vie et sur la
mer, et ce que le monde peut donner de plus fastueux, ils le
rece vaient et en usaient sans mesure, comme des seigneurs assurés
de leurs droits leurs richesses irrem pla çables. (Camus, 2008 b : 770).

Ici, le monde de l’Un est toujours émou vant et vivant pour l’auteur,
mais, comparé à Noces, où le narra teur chan tait cette fusion sur un
ton poétique, voire exalté, comme s’il était le seul à ressentir cette
extase,  dans Le Premier  Homme Camus la relate désor mais d’une
manière plus étendue, suggé rant ainsi que tout homme peut ressentir
cette joie issue de l’expé rience exta tique de l’Un.

16

En défi ni tive, si la pensée de Plotin inspire Camus à travers sa théorie
de l’Un, elle l’inspire aussi par sa quête de la beauté et son refus de
l’Histoire. Comme l’explique Pierre- Louis Rey  : «  Aux gnos tiques
chré tiens, Plotin reproche d’ignorer la beauté, soit qu’ils la rapportent
à quelque chose d’intel li gible, soit que, par paresse, ils ne sachent pas
la contem pler  ; ainsi ignorent- ils, notam ment, le spec tacle des
astres » (Rey, 2000 : 18). Nous allons donc voir, tout d’abord, dans la
partie suivante, comment l’atta che ment ploti nien à la beauté exté‐ 
rieure traverse l’œuvre de Camus, avant de nous pencher sur sa
décou verte du divin en l’homme.

17
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La beauté et la divi nité
en l’homme
En plus de l’Un, Camus partage égale ment la passion du philo sophe
grec pour la beauté du monde : « Le monde est beau, et hors de lui,
point de salut » (Camus, 2006 a : 135). Cette sensi bi lité excep tion nelle
pour la beauté le mène à une nostalgie irré duc tible de l’harmonie sur
terre, où l’Unité s’exprime «  en termes de soleil et de mer  »
(Camus, 2006 a : 124), comme il l’écrit dans Noces.

18

Jean- Michel Maul poix, qui est lui- même poète, écrit à ce sujet : «
Cette brillance du monde, à laquelle les Grecs furent infi ni ment
sensibles, tient au fait que ses éléments les plus infimes portent tous
le témoi gnage de la mysté rieuse unité à la pour suite de laquelle
s’engage la poésie » (Maul poix, 2002 : 326). Ce qu’il souligne ici, c’est
que la vision poétique du monde, qui est aussi celle de Camus,
comporte des sources philo so phiques. Du reste, si la Grèce est le
berceau de la civi li sa tion occi den tale et notam ment de son ratio na‐ 
lisme, elle est aussi la source de sa conscience esthé tique, de son
sens de la beauté. Dans la Grèce antique, l’homme vivait à la mesure
de la beauté et celle- ci y était comme la mesure de l’exis tence. La
beauté avait presque une dimen sion sacrée pour les Grecs, au point
que les pages que lui consacre Platon se teintent d’une colo ra tion
mystique. Or, cette passion grecque pour la beauté, une beauté
conçue comme univer selle, a fasciné Camus, fasci na tion dont nous
décou vrons la trace dans son œuvre.

19

Camus déclare  dans L’Envers et  l’Endroit  : «  Chaque artiste garde
ainsi, au fond de lui, une source unique qui alimente pendant sa vie ce
qu’il est et ce qu’il dit » (Camus, 2006 a : p. 32). Il est fort probable que
cette source, dans son cas, fut la beauté dans sa concep tion grecque,
fondée sur l’harmonie et la mesure. Telle est aussi la convic tion de
Pierre- Louis Rey, pour qui «  la beauté est toujours demeurée chez
Camus première, au sens chro no lo gique du terme » (Rey, 2000 : 15).
On pour rait même dire, de façon un peu triviale, que la beauté est
toujours le mot- clé dans l’écri ture de Camus. En effet, pour cet
homme qui a grandi sous un soleil étin ce lant, au bord de la mer Médi‐ 
ter ranée, la beauté semble avoir été le point de départ de sa percep‐
tion du monde, ne cessant ensuite d’alimenter sa vie et son œuvre.

20



Mosaïque, 16 | 2021

9

Si les paysages médi ter ra néens sont sans doute à l’origine de la
passion de Camus pour la beauté, son atta che ment à cette dernière
s’est ensuite déve loppé sous l’influence de la Grèce antique, qui lui a
donné une justi fi ca tion philo so phique. Lui que nous recon nais sons
aujourd’hui encore comme l’un des grands penseurs de l’homme
moderne, confronté à l’absur dité de vivre, affir mait pour tant en 1948
n’être pas moderne : « On comprend alors que, si les Grecs ont formé
l’idée du déses poir et de la tragédie, c’est toujours à travers la beauté
et ce qu’elle a d’oppres sant. C’est une tragédie qui culmine. […] Pour
les Grecs, la beauté est au départ. Pour un Euro péen, elle est un but,
rare ment atteint. Je ne suis pas moderne. » (Camus, 2006 b : 1111).

21

La beauté, qui occu pait une place primor diale dans la vie des Grecs
de l’Anti quité, est donc devenue le soubas se ment inébran lable de
l’exis tence de Camus, consti tuant égale ment le socle sur lequel il a
édifié ses pensées esthé tique, philo so phique et reli gieuse. Si Camus a
reçu le baptême de la beauté intense dès son enfance médi ter ra‐ 
néenne, il en a ensuite reçu la confir ma tion – si l’on prolonge la méta‐ 
phore chré tienne – lors de son voyage en Grèce, comme il le note lui- 
même dans  ses Carnets  : «  Ces vingt jours de courses à travers la
Grèce, je les contemple d’Athènes main te nant, avant mon départ, et
ils m’appa raissent comme une seule et longue source de lumière que
je pourrai garder au cœur de ma vie. » (Camus, 2008 b : 1233).

22

L’expé rience qu’il a faite dès sa jeunesse du soleil éblouis sant, de la
mer écla tante, des joies physiques, a ainsi fini par se confondre avec
la beauté grecque, dont l’émer veille ment ne cessera plus de l’inspirer.
La beauté des paysages médi ter ra néens, ayant acquis au cours de son
séjour en Grèce une dimen sion cultu relle et philo so phique, deviendra
une lumière invin cible qui atti sera désor mais sa vie et l’empê chera
même de sombrer dans la dépression.

23

La beauté est mentionnée à plusieurs reprises dans  les Carnets, en
des termes souvent défi ni tifs  : « La beauté, c’est la justice parfaite »
(Camus, 2008 b : 1248). Or la fidé lité de Camus à la beauté est visi ble‐ 
ment indis so ciable de sa fidé lité à la Grèce antique. L’écri vain se
repré sente les anciens Grecs comme étant entourés par de magni‐ 
fiques paysages, sous une lumière étin ce lante, s’enivrant par consé‐ 
quent de la beauté du monde avec une inno cence presque enfan tine
et un cœur pur prompt à lui dédier des hymnes, chan tant le monde
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avec la lyre, l’instru ment d’Apollon. Non seule ment, affirme Camus,
« aucun peuple ne peut vivre en dehors de la beauté » (Camus, 2006
b  : 993), mais, chez les Grecs, cette beauté susci tait une exal ta tion
diony siaque, pouvant même mener à l’ivresse poétique.

Ce « cœur grec » (Camus, 2008 b : 476), présent dans la plupart des
œuvres de l’écri vain, est toujours évoqué avec une émotion intense,
fût- elle parfois contenue. Partout où il est ques tion de sa passion
pour la beauté du monde, nous obser vons un jaillis se ment affectif,
trahi par un style lyrique et le ton péremp toire d‘un hédo niste qui
juge superflu d’argu menter  : « Hors du soleil, des baisers et des
parfums sauvages, tout nous paraît futile » (Camus, 2006 a : 106). Si
Camus est passionné par la beauté du monde tout comme les Grecs
anciens, il la découvre aussi à l’inté rieur de lui- même, jusqu’à ce que
se révèle au fond de lui la présence du divin, comme chez Plotin.

25

Non seule ment Plotin apprécie la beauté du monde, mais il découvre
égale ment celle qui réside à l’inté rieur des êtres, confon dant ainsi ces
deux formes de beauté, et se ratta chant de façon mani feste à l’huma‐ 
nisme grec, qui accorde toujours une impor tance suprême à l’homme
lui- même. Selon Plotin, en trou vant cette beauté souve raine, l’homme
s’iden tifie, en quelque sorte, au divin :

26

Souvent, lorsque je m’éveille à moi- même en sortant de mon corps,
et qu’à l’écart des autres choses je rentre à l’inté rieur de moi, je vois
une beauté d’une force admi rable, et j’ai alors la pleine assu rance que
c’est là un sort supé rieur à tout autre : je mène la meilleure des vies,
devenu iden tique au divin, installé en lui, parvenu à cette acti vité
supé rieure en m’étant établi au- dessus de tout le reste de
l’intel li gible. (Plotin, 2002 : 241).

Plotin a décou vert, grâce à la beauté, une force abon dante à l’inté‐ 
rieur de lui, lui permet tant d’atteindre une sorte de supé rio rité
divine. Il répète ensuite, d’un ton lyrique, mais déter miné, qu’il
devient le Divin lui- même à la faveur de cette beauté mira cu leuse  :
« Je deviens exté rieur aux choses, inté rieur à moi ; je vois une beauté
d’une mira cu leuse majesté. Alors, j’en suis sûr, je parti cipe à un monde
supé rieur. La vie que je vis, c’est la plus haute. Je m’iden tifie au Divin,
je suis en lui. » (Plotin, 2002 : 241).
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Cette union entre le sujet et la trans cen dance divine témoigne d’un
huma nisme écla tant. Plotin attribue une valeur suprême à la dignité
de l’homme à la puis sance de sa beauté inté rieure, grâce à laquelle il
pénètre dans le monde de l’Un divin. Cette union est alors illi mitée,
perpé tuelle, sereine et inef fable. Joseph Cochez précise en ces
termes la concep tion ploti nienne de la beauté, qui se confond avec
les êtres et qui permet à l’homme de trouver en lui la divi nité :

28

Le prin cipe premier de toute beauté se confon dant avec les êtres,
tous les êtres ont part à la beauté essen tielle de la divi nité et leur
beauté se confond avec leur essence : cette beauté, ils ne la tiennent
donc pas ailleurs, ils la possèdent souve rai ne ment parfaite ; l’homme
qui parvient à se contem pler pur de toute attache à la matière peut
s’écrier en toute vérité : "Croyez- m’en, je suis un dieu immortel", car
lui- même alors est Dieu souve rain, jouis sant sans entraves de sa
souve raine beauté. (Cochez, 1913 : 301).

Dieu, pour Plotin, n’est évidem ment pas le dieu des reli gions, il est le
repré sen tant de l’Un dans son ensemble, signi fiant la divi nité, la
beauté et le bien. C’est la splen deur suprême. Dans l’œuvre de Camus,
l’homme retrouve aussi la splen deur divine lorsqu’il libère sa beauté
souve raine dans la satu ra tion de la beauté du monde. Il se fond dans
le monde et trouve la divi nité en lui, tout se rejoint dans l’unité –
l’homme, le monde et la divi nité  : « Si j’étais arbre parmi les arbres,
chat parmi les animaux […], je ferais partie de ce monde. Je serais ce
monde […] » (Camus, 2006 a : 254).

Ainsi, Camus fusionne avec le monde et découvre la divi nité au fond
de lui. Ce monde de l’Un ploti nien, origine de toute cause et de tout
résultat, selon Anne Prou teau, est une présence qui comprend la
présence de la divi nité du monde en l’homme et la présence de
l’homme dans le monde, présence qui mêle l’homme et la divi nité.
Comme elle le souligne, pour Plotin la présence de Dieu en homme et
dans l’univers « efface toute oppo si tion entre le monde inté rieur et le
monde exté rieur  » (Prou teau, 2008 : 45). Cette fusion de l’homme
avec Dieu a gran de ment influencé Camus, qui se montre sensible à la
divi nité présente dans l’univers.

29

Cette présence divine est une présence totale de l’homme à lui- 
même et à l’univers, une heureuse union. L’homme ressent ainsi une

30



Mosaïque, 16 | 2021

12

part de divin et de sacré en lui, au lieu de réflexions ratio na listes,
comme le pense Camus. Il voit souvent cette divi nité en l’homme : les
jeunes qui courent sur la plage le long de la mer, la mère taci turne qui
s’assoit dans la cuisine (Le Premier Homme), la jeune fille dont le cou
laisse perler des gouttes de sueur lorsqu’elle danse (Noces), en somme
l’homme qui s’ouvre devant la beauté du monde tout en retrou vant
celle qui est à l’inté rieur de lui.

 

Bien que Plotin ait eu une influence consi dé rable sur l’œuvre de
Camus, il n’en reste pas moins qu’un autre auteur est aussi très
présent dans sa pensée : il s’agit de saint Augustin.

31

Camus et saint Augustin
Le premier lien entre saint Augustin et Camus est leur terre natale.
En effet, saint Augustin est né sur le terri toire de l’Algérie actuelle
seize siècles avant Camus. La terre de l’Afrique du Nord leur est donc
commune  : «  Afrique du Nord [...] c’est une véri table floraison [de
nouveaux talents] ! Les fruits poussent vite là- bas. Il est vrai que ce
fut la terre [...] de Saint Augustin  » (Camus, 1965  : 1342), déclare
Camus dans une inter view. Est- ce parce qu’ils ont grandi sur la même
terre  que les deux hommes sont hantés par des préoc cu pa tions
communes, sur la mort, le mal, le sens de la vie et la fata lité
humaine ?

32

Dans son mémoire Méta phy sique chré tienne et Néoplatonisme, l’écri‐ 
vain consacre un chapitre entier à l’analyse de la pensée augus ti‐ 
nienne. Dans ce chapitre, il aborde diffé rents thèmes augus ti niens,
tels que l’obses sion du mal, la recherche de la vérité ou encore une
réflexion sur la mort. Ces aspects coexistent dans les textes et la
pensée de Camus, celui- ci se situant, en quelque sorte, entre Plotin
et saint Augustin.

33

Pour tant, Camus n’adhère pas au chris tia nisme, malgré l’influence de
saint Augustin sur lui et sa sensi bi lité à l’huma nisme chré tien. Lors
d’une confé rence au couvent de La Tour- Maubourg, il affirme qu’il ne
peut pas entrer tota le ment dans le monde du Christ : « Je ne partirai
jamais du prin cipe que la vérité chré tienne est illu soire, mais seule ‐
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ment de ce fait que je n’ai pu y entrer » (Camus, 2006 b : 503). Dans
son discours de Stock holm, il souligne, de même, qu’il a « des préoc‐ 
cu pa tions chré tiennes  », mais que sa «  nature est païenne  »
(Camus,  2008  b : 285). S’il se rapproche de saint Augustin, ce n’est
donc pas par la foi, c’est par une même obses sion du mal, de la mort
et de la recherche de la vérité, comme on le devine à travers ce
passage de Méta phy sique chré tienne et Néoplatonisme où il est ques‐ 
tion du futur évêque d’Hippone : «  Grand passionné, sensuel, la
crainte de ne pouvoir observer la conti nence diffère long temps sa
conver sion. Dans le même temps, il a le goût des vérités ration nelles.
[…] Mais en même temps le problème du mal l’obsède : « Je cher chais
d’où vient le mal et je n’en sortais pas  »  [De Beata  vita 4  ;
saint Augustin, Confessions, VII, 5] » (Camus, 2008 a : 1063).

Comme saint Augustin, Camus s’inter roge sans cesse sur le mal qui
ronge la société des hommes, lais sant souvent entre voir ses doutes
sur la toute- puissance divine : « Il y a tragédie, lorsque l’homme par
orgueil entre en contra dic tion avec l’ordre divin  » (Camus, 2006 a  :
1704). Or, sur ce mystère du mal qui obsède néces sai re ment tout
croyant, les posi tions de Camus rejoignent souvent celles de
l’auteur  des Confessions. Comme l’assure Jean- François Petit  : «  En
essayant de faire le bien plus qu’en dimi nuant le mal, sa réponse se
rapproche en fait de celle d’Augustin  » (Petit 2015  : 271). D’ailleurs,
Camus n’hésite pas à citer saint Augustin notam ment lorsqu’il s’agit
de l’idée de la mort : « J’étais rongé par la crainte de mourir sans avoir
décou vert la vérité » (Camus, 2008 a : 1063) ; il ajoute : « Grec par son
besoin de cohé rence, chré tien par les inquié tudes de sa sensi bi lité, il
resta long temps à l’écart du Chris tia nisme » (Camus, 2008 a : 1063).

35

L’initia tion spiri tuelle qu’il a reçue de saint Augustin sur les ques tions
fonda men tales qui se posent à l’homme a incité Camus à construire
dans son œuvre son propre chemin vers la tragédie et la philo so phie,
en s’inter ro geant sur l’origine du mal, la crainte de la mort, l’espoir de
la vie future et l’incar na tion de la grâce. Il aura côtoyé le monde d’une
manière à la fois sensuelle et ration nelle, en abor dant des réflexions
sur le péché originel et la grâce divine. Il écrit ainsi dans « L’incroyant
et les chré tiens  »  : «  Et pour moi il est vrai que je me sens un peu
comme cet Augustin d’avant le chris tia nisme qui disait : ‘‘Je cher chais
d’où vient le mal et je n’en sortais pas’’  » (Camus,  2006  b : 473). Les
œuvres de Camus sont toujours tein tées d’un fond philo so phique en
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quête de réponses aux ques tions fonda men tales sur l’homme et le
sens de la vie. S’il traite ces ques tions avec une passion augus ti‐ 
nienne, certains de ses points de vue sont très diffé rents de ceux de
l’évêque d’Hippone, notam ment sur le péché et l’espoir.

Il s’avère que Camus et saint Augustin ont un « fort désir de voir dimi‐ 
nuer la somme de malheur et d'amer tume qui empoi sonne les
hommes » (Camus et Grenier, 1981  : 23), mais avec des méthodes
diffé rentes. Camus refuse tota le ment le monde de l’au- delà du chris‐ 
tia nisme  : pour lui, ce monde n’existe pas. L’espoir d’un arrière- 
monde, formulé par saint Augustin, est tout aussi vain, la mort étant
pour Camus « une porte fermée » (Camus, 2006 a : 113). Il est libéré de
tous les espoirs chré tiens après la mort et consi dère que le moment
présent est le plus impor tant dans la vie. Tour mentés tous deux par le
mal et la mort, les deux hommes apportent à ces ques tion ne ments
des réponses diffé rentes, qu’ils trouvent l’un dans le chris tia nisme,
l’autre dans le présent et la révolte.

37

S’il est donc loin de partager toute la doctrine augus ti nienne, Camus
se consi dère néan moins comme l’« Augustin d’avant le chris tia nisme
», comme il a déclaré au couvent de Latour- Maubourg. Son refus de
la vision chré tienne l’a mené à « une rééla bo ra tion en creux de l’idée
de Dieu, au nom même de sa compré hen sion de l’homme  » (Petit,
2015 : 272), si bien que, même «  sans croire en Dieu  », il «  reste
profon dé ment reli gieux » (ibid., 271).

38

Conclusion
En défi ni tive, si l’influence de Plotin sur Camus est consi dé rable, ce
dernier n’en partage pas moins avec saint Augustin un certain
nombre de ques tions onto lo giques. Aux yeux de Camus, l’expé rience
qu’il fait de la magni fi cence du monde rejoint la méta phy sique de
Plotin et construit le socle de son panthéisme, d’essence païenne.
Loin d’être d’abord un disciple de Plotin, il se nourrit de la pensée de
celui- ci pour donner une arma ture concep tuelle à l’évidence eudé‐ 
mo nique de son rapport au monde, subli mant dans le senti ment d’une
extase cosmique un sensua lisme spon tané indis so ciable du soleil
médi ter ra néen. Et c’est préci sé ment parce que ce ploti nisme de
Camus est une expé rience intime, physique, que les notions philo so‐ 
phiques de tota lité, d’unité, se mani festent chez lui le plus souvent
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sur un ton poétique, le lyrisme du style, insé pa rable d’impres sions
sensibles que relaient des méta phores brûlantes, révé lant l’exal ta tion
ultime que l’écri vain ressent face à la beauté de l’univers. Par là se
trouve confirmé, s’il en était besoin, que dans l’œuvre de Camus le
philo sophe, l’écri vain – et le poète même – sont indis so ciables, voire
indis cer nables, l’exposé de la pensée repo sant très souvent sur des
nota tions tactiles ou visuelles qui déploient une sorte de méta phy‐ 
sique des corps à laquelle son écri ture se recon naît entre  toutes.
Méta phy sique chré tienne et  Néoplatonisme, le titre du fameux
mémoire de recherche qui nous livre, avec l’élan émou vant de la
jeunesse, les sources scolaires de la pensée camu siennes est donc
trom peur, comme on l’aura compris à la lecture de cette étude. Car le
néopla to nisme d’un Plotin, avec sa mystique de la beauté, a mani fes‐ 
te ment eu plus d’influence sur la genèse de l’œuvre camu sienne que
la méta phy sique augus téenne du mal et de la mort. Mani fes te ment
l’un écrase l’autre, par où s’affirme toute la moder nité du futur prix
Nobel : celle d’une éthique de l’imma nence, défi ni ti ve ment déli vrée de
la vieille dialec tique du péché et de la grâce.
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NOTES

1  ‘2006 a’ renvoie  à Œuvres  complètes d’Albert Camus, tome I  ;  ‘2006 b’
renvoie  à Œuvres  complètes d’Albert Camus, tome II  ;  ‘2008 a’ renvoie  à
Œuvres  complètes d’Albert Camus, tome III  ;  ‘2008 b’ envoie  à
Œuvres complètes d’Albert Camus, tome IV.

2  « Je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en moi. Ce que je vis
aujourd’hui dans la chair, je le vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’a aimé et
s’est livré lui- même pour moi » (Saint- Paul, Galates 2 : 20).

ABSTRACTS
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La Grèce antique constitue le berceau de la réflexion d’Albert Camus. Il a
trouvé dans l’inépui sable génie hellé nique la source de sa vision du monde,
de sa rela tion avec l’univers, notam ment son sens excep tionnel du tragique
et du sacré, ainsi que des vues philo so phiques auxquelles il est très attaché.
Cet article met en lumière les influences de Plotin et de saint Augustin sur
son œuvre. Comme chez Plotin, la recherche de l’unité à travers la beauté
est au cœur de la pensée de Camus, tous deux ayant trouvé le bonheur
ultime dans la fusion entre l’homme et l’univers. Ils découvrent chez
l’homme une forme de divi nité souve raine et se rendent compte, en même
temps, de la force de la fata lité. D’autre part, Camus a en commun avec saint
Augustin une même obses sion du mal, de la mort et de la recherche de la
vérité, même s’il ne partage pas avec lui le sens du péché et refuse tota le‐ 
ment l’espoir d’un au- delà, le rapport au monde de Camus appa rais sant à
cet égard essen tiel le ment païen.

English
Ancient Greece is for Albert Camus the cradle of reflec tion. He found in the
inex haust ible Hellenic genius the source of his vision of the world, of his
rela tion ship with the universe, in partic ular his excep tional sense of the
tragic and the sacred, as well as of the philo soph ical know ledge to which he
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is very attached. This article brings to light the influ ences of Plotinus and
Saint Augustine on Albert Camus. As with Plotinus, the search for unity
through beauty is at the heart of Camus's thought, both having found ulti‐ 
mate happi ness in the fusion between man and the universe. They discover
in man a form of sover eign divinity and, at the same time, realize the force
of fatality. On the other hand, Camus has in common with Saint Augustine
the same obses sion with evil, death and the search for truth, even if he does
not share with him the meaning of sin and completely refuses the hope of
beyond. In this respect, Camus's rela tion ship to the world appears essen‐ 
tially pagan.
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Cum Tervannae Foditur – Ou quand on
fouille à Therouanne, capitale des Morins
Héritages, circulations, transferts

Vincent Merkenbreack
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L’héritage antique dans la campagne de Thérouanne : un exemple d’analyse
archéogéographique
Thérouanne et la circulation des matières premières
De la nécessité de transmettre au plus grand nombre

TEXT

Des héritages
L’archéo logue étudie les civi li sa tions à partir de leur culture maté‐ 
rielle, analyse les équi pe ments dont elles se dotent, les objets
inventés, produits et utilisés, les messages de leurs acti vités... Les
traces lais sées par les géné ra tions précé dentes sont de nature variée
(monu ments, écrits, images et autres). La mission de l’archéo logue est
de les appré hender dans leur contexte pour mieux les étudier. Ces
vestiges du passé mis au jour, inven to riés et décryptés, consti tuent
un patri moine riche que l’on se doit de préserver pour les géné ra tions
futures. Ils font partie de l’héri tage des sociétés que l’on souhaite
décou vrir et que l’on souhaite trans mettre. Si l’on aborde l’héri tage
romain, le mot fran çais lui- même par son étymologie, heres signi fiant
l’héri tier en latin, fait partie de ce processus de trans mis sion réalisée
par les hommes jusqu’à nous. On pense ainsi à la langue, mais aussi
aux lois, aux voies ou à la culture. L’homme trans forme parfois
son héritage 1, réflé chit à ce qu’il doit faire des ruines, recom pose le
passé comme dans la culture ciné ma to gra phique du péplum – on
pense  à Gladiator qui a déjà 20 ans ou encore à la  série Rome
(Aziza 2016), mais aussi au site Antiquipop qui recense et décode les
réfé rences à l’Anti quité dans la culture popu laire  contemporaine 2 –

1
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et c’est là aussi une forme d’héri tage. Comme l’expri mait Laurent
Olivier, conser va teur du dépar te ment d’archéo logie celtique et
gauloise au Musée d’Archéo logie natio nale de Saint- Germain-en-
Laye, lors d’un entre tien à France Culture en  2013, le Romain agit
dans le présent, sous une forme masquée 3.

Le tout premier héri tage, impor tant s’il en est, est ici celui de nos
ensei gnants, de nos direc teurs de recherches dans la droite ligne
desquels nous nous inscri vons  ; notre héri tage univer si taire.
Travaillant sur la Morinie antique et en tant qu’ancien élève de
Roland Delmaire 4, c’est tout natu rel le ment que je pense à lui ici et à
son ouvrage, sa thèse de troi sième cycle, qui concerne mon sujet de
doctorat  : Étude archéo lo gique de la partie orien tale de la cité des
Morins, (civitas morinorum), paru en 1976. J’ai souhaité souli gner cet
héri tage en inti tu lant ma thèse en VAE soutenue le 2 décembre 2021 à
l’Univer sité de Lille : Des Morins romains, des Romains morins. Étude
archéo lo gique et histo rique de la cité des Morins.

2

Mon sujet de recherche porte donc sur le peuple des Morins et sur la
Morinie, cité de Gaule Belgique, ancien terri toire du peuple gaulois
éponyme, décrit par Virgile  dans l’Énéide (VIII, 727) comme  des
extremi homines, les hommes des confins (Hoët- Van Cauwen berghe,
2016  : 74  ; Hoët- Van Cauwen berghe, 2020  : 201). La Morinie antique
dans le paysage de la géogra phie gauloise corres pond à plus de la
moitié du terri toire du Pas- de-Calais actuel, du Ternois au Boulon‐ 
nais, de la Canche à l’Aa. L’héri tage des Morins commence ici par leur
nom qui perdure encore de nos jours avec l’ancienne Commu nauté de
Communes de la Morinie (avant sa fusion avec la Commu nauté
d’Agglo mé ra tion du Pays de Saint- Omer), le collège de la Morinie (à
Saint- Omer), la Maison de la Morinie (à Thérouanne), le Doyenné de
la Morinie ou encore une agence immo bi lière, une société d’ambu‐ 
lance et bien évidem ment, le bar- tabac bras serie de Thérouanne,
nommé le Moriny.

3

Les Morins ont pour capi tale  Thérouanne, Tervanna 5, dont le nom
figure sur plusieurs itiné raires routiers antiques et notam ment la
Table de Peutinger. Le nom même  de Tervanna est un héri tage,
gaulois, et celui- ci découle d’un hydro nyme,  de tarwos, le taureau,
associé au suffixe  –anna. Or, Thérouanne est situé au niveau d’un

4
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passage à gué de la Lys  (Legia), Lys qui prend sa source à Lisbourg,
dont le nom est encore un héritage.

L’héri tage de la Morinie antique se retrouve aussi dans les fron tières
actuelles, du moins en partie. Même si les cités antiques n’ont pas à
propre ment parler de fron tières mais plutôt des limites (Hoët- Van
Cauwen berghe, 2016  : 185), et même si dans le détail la fron tière ne
peut être carac té risée partout avec assu rance, le dossier de  la
civitas  Morinorum a été traité et résolu par Roland Delmaire
(Delmaire, 1976 : chapitre I ; Delmaire, 1994 : 64). La fron tière héritée
de l’Anti quité et qui est toujours d’actua lité entre le Nord et le Pas- 
de-Calais, soit entre les Ména piens et les Morins d’alors, corres pond
à l’Aa.

5

L’héri tage antique dans la
campagne de Thérouanne : un
exemple
d’analyse archéogéographique
Nous avons vu en partie l’héri tage par le biais de la topo nymie, par
l’héri tage des fron tières, mais l’héri tage antique se perçoit encore de
nos jours dans le paysage, à travers la topo gra phie et par le biais
d’une disci pline encore jeune  : l’archéo géo gra phie. Cette science
consiste en « (...) l’étude de l’espace des sociétés du passé, dans toutes
ses dimen sions et à plusieurs échelles d’espace et de temps, dans le
but de contri buer à la recons ti tu tion de l’histoire pério disée des
formes et à la connais sance des dyna miques de long terme qui
consti tuent les héri tages.  (…). L’objet de cette archéo géo gra phie est
donc tout autant l’étude de la mémoire des formes que l’étude des
projets des sociétés à certains moments précis » (Watteaux, 2014). De
nombreux outils s’offrent aux cher cheurs avec l’émer gence et le
déve lop pe ment accru de nouvelles tech no lo gies pour l’analyse
spatiale en parti cu lier. L’utili sa tion de la tech no logie Lidar repose sur
le prin cipe de la télé dé tec tion par laser et peut aider à la décou verte
de nouvelles struc tures. Une campagne a ainsi été menée autour de
Thérouanne sur 100  km², dans le cadre d’un Projet Collectif
de Recherche 6.

6



Mosaïque, 16 | 2021

4

Figure 1

Saint- Augustin - Le Complet, Plan général des vestiges antiques au sein du Parc
des Escardalles, V. Merken breack - DA62.

Un premier cas autour de Thérouanne, issu d’une opéra tion de fouille
récente, menée en 2018 à 4 km à vol d’oiseau du chef- lieu des Morins,
nous renseigne sur un habitat rural du Haut- Empire et son cime tière
associé : le site du Complet à Saint- Augustin, au niveau de la ZAC du
Parc des Escar dalles (Figure 1).

7

Deux axes se distinguent à la lecture du plan : un axe NNO/SSE et un
autre OSO/ENE. De l’obser va tion émergent plusieurs réflexions.

8

En premier lieu, l’orien ta tion des fossés par rapport à l’habitat attire
l’atten tion. Il appa raît ici que les fossés en ques tion ne sont pas axés
comme ceux de l’enclos de l’occu pa tion romaine fouillée. En
revanche, la struc tu ra tion de l’espace semble plus proche de l’enclos
mis au jour au nord du cime tière fami lial et qui le précède dans le

9
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temps. Il est inté res sant de noter que, à l’instar du fossé de l’enclos au
nord du cime tière, ceux mis au jour à l’ouest sont condi tionnés par la
topo gra phie géné rale du secteur. Le fossé sud de l’enclos fouillé en
2018 épouse parfai te ment la ligne de la courbe de niveaux ; ceux qui
lui sont paral lèles ou presque paral lèles, situés plus au nord, suivent
égale ment les courbes de niveaux. Cet ensemble fossoyé mis au jour à
l’ouest de l’exten sion du Parc des Escar dalles laisse entre voir un
chemin qui, à l’est, passe entre le secteur d’habitat et le
secteur funéraire.

Les fossés qui sont axés NNO/SSE ne sont pas perpen di cu laires au
chemin précé dem ment décrit  ; ils sont en revanche paral lèles au
système d’enclos de l’habitat et si l’on se projette jusqu’à la voie
romaine prin ci pale Thérouanne - Cassel, située plus au sud, ils lui
sont perpendiculaires.

10

L’enclos qui précède l’instal la tion du cime tière fami lial se déve loppe
vers le nord. Un fossé paral lèle à celui- ci a été mis au jour à plus ou
moins 80 m. Ce fossé OSO/ENE pour rait très bien déli miter l’enclos
en ques tion. Non repéré plus à l’est en raison vrai sem bla ble ment de
l’érosion du secteur, on peut  l’estimer a  minima d’une longueur
d’environ 70 m. Partant de ce postulat, un enclos de l’ordre de 80 m x
70  m environ, couvri rait 6300  m². Consi dé rant qu’à l’époque
romaine un actus quadratus mesure 1260  m², 6300  m² repré sentent
donc l’équi valent de 5 x 1 actus quadratus. Cet exer cice a ses limites
certes, mais il doit être tenté afin de mettre en lumière ou non l’exis‐ 
tence d’une struc tu ra tion à la romaine du paysage.

11

En chan geant encore d’échelle, du site fouillé en 2018 à la tota lité du
Parc des Escar dalles, l’on peut dès lors connecter cet ensemble de
l’arrière- pays de Thérouanne à la capi tale des Morins et à son
réseau routier.

12

Au- delà de l’habitat et de son petit cime tière associé, l’opéra tion de
fouille du site du Complet vient alimenter la réflexion sur la struc tu‐ 
ra tion du paysage dans la proche campagne de Thérouanne antique.
Le site en ques tion se situe à moins de 2  km au nord- est à vol
d’oiseau du chef- lieu de la cité des Morins et à un peu plus de 1 km de
la voie romaine prin ci pale menant de Thérouanne à Cassel. Ainsi, les
données issues de la fouille et l’empla ce ment de celle- ci permettent

13
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d’aborder la problé ma tique du réseau des voies et de l’orga ni sa tion de
la campagne proche de Tervanna.

Concer nant le système viaire au sein de Thérouanne et de ses abords
- l’étoile itiné raire de  Térouane (Haigneré, 1841  : 206) - la litté ra ture
est abon dante et parti cu liè re ment depuis le  XIX   siècle 7. La voie
romaine prin ci pale menant  de Tervanna à Castellum  Menapiorum
(Cassel) est attestée de longue date, et notam ment par l’Itiné raire
d’Antonin (Parthay, Pinder 1848  : 179, § 376) et sur la Table de
Peutinger. Le tracé est aisé ment percep tible encore de nos jours, car
la voie antique est recou verte en partie par la route contem po raine
(Delmaire, 1976  : 296). Le tracé de cette voie est notam ment pétrifié
dans la topo nymie des lieux avec par exemple le hameau de Cauchies
d’Ecques dont le nom dérive du bas latin calchia qui signifie chaussée.
Plus à l’ouest, son tracé débouche en haut du Mont Saint- Martin aux
abords du chef- lieu des Morins. La péné tra tion de cet axe au sein de
la ville demeure floue dans le détail mais quelques pistes avaient été
avan cées pour celle- ci ainsi que pour les trois voies obser vées dans la
péri phérie orien tale de Tervanna (Merken breack et al., 2019 : 207).

14

e

Paral lè le ment à ces voies, si l’on analyse le décou page cadas tral
d’avant le remem bre ment (mais encore pour partie celui
d’aujourd’hui) associé avec les vues aériennes à notre dispo si tion (via
Géopor tail notam ment) ou plus simple ment les cartes IGN, on se
rend compte que, comme pour la campagne de Cassel (Jacques, 1987 :
101), des orien ta tions domi nantes dans le parcel laire se dessinent à
l’est de Thérouanne (Malvache Pouchain, 1994). Un travail complet
d’archéo géo gra phie, d’analyse et d’inté gra tion à un système d’infor‐ 
ma tion géoré fé rencé des données cadas trales est à accom plir, c’est
ce à quoi se consacre actuel le ment Aurore Di Liberto dans le cadre
de son travail doctoral, pour ce secteur  notamment 8. En atten dant
l’achè ve ment et la publi ca tion de ses travaux de thèse, l’on peut d’ores
et déjà évoquer quelques aspects de l’héri tage d’un cadas tra tion
romain à proxi mité de Thérouanne, cadas tra tion au sein de laquelle le
site du Complet est installé.

15

Ainsi, si l’on prend pour base la distance de 710  m environ (soit  20
actus ; 1 actus = 35,5 m), ce qui corres pond à un module de centurie
dans le système de cadas tra tion romain (Chou quer et al., 1980 : 14), et
que l’on analyse la portion de la voie Thérouanne / Cassel sur près de

16
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Figure 2

Plan au 1/25000e de l’orga ni sa tion du terri toire entre Thérouanne et Cauchies d’Ecques,
O. Dewitte, V. Merken breack - DA62.

4  km (jusqu’à la limite commu nale au niveau de la parcelle 76 du
hameau de Cauchies d’Ecques), plusieurs éléments appa raissent, et
ces derniers semblent respecter à la fois un système de mesure et
une orien ta tion de 35° NO 9.

Tout d’abord, sur ce tronçon de 4 km, il est à noter que tous les 710 m
environ des indices (Olivier et al., 2014 : 232) à la fois topo gra phiques
et archéo lo giques sont présents (Figure 2).

17

Partant du haut du Mont Saint- Martin à l’empla ce ment du début du
tracé recti ligne de la voie Thérouanne- Cassel, 710 m à l’est nous arri‐ 
vons au niveau du Mont Brûlé de l’autre côté de l’auto route à l’empla‐ 
ce ment du croi se ment entre la D192 et la voie romaine. C’est là qu’en
1980 Jean- Claude Routier a mis au jour les vestiges d’un petit édifice
et de quelques tombes romaines  ; la nature même de l’édifice
demeure inconnue mais l’inven teur propose d’y voir une « chapelle »
(un monu ment funé raire ? Routier, 1980). Conti nuant 710  m plus à

18

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/236/img-2.png


Mosaïque, 16 | 2021

8

l’est, nous arri vons au croi se ment entre la voie romaine et  la
rue haute du village de Clarques qui devient au nord,  le chemin de
Westecques  / rue de  Clarques sur le terri toire de la commune
d’Ecques. Toujours 710  m plus à l’est, cette fois- ci c’est une limite
admi nis tra tive qui marque la mesure, entre les communes de
Clarques et d’Ecques. Prolon geant de 710 m, c’est alors un calvaire au
niveau du hameau de Cauchies d’Ecques qui se trouve en limite.
Enfin, et nous arrê te rons là l’exer cice, 710 m encore plus à l’est, c’est
la limite commu nale entre Ecques et Roque toire qui marque ce
décou page. Nous avons ainsi parcouru 2,5 milles romains, soit la
distance de 5 centu ries de 20 actus de côté.

Ce bref exer cice démontre, s’il en est besoin, l’exis tence toujours
pérenne des traces d’un arpen tage antique à l’est de Thérouanne et
direc te ment au sud de la fouille du site du Complet. La prédo mi nance
des indices topo gra phiques et histo riques dans ces limites de mesure
n’est pas une nouveauté et a déjà fait l’objet d’obser va tions au sein de
la Gaule 10. Si on prend en compte le secteur géogra phique loca lisé
entre la voie Thérouanne- Cassel et le site de fouille  du Complet
(Figure 3), le chemin loca lisé au nord du site d’habitat (qui est poten‐ 
tiel le ment d’origine antique) se situe à 1,4 km, soit 1 mille romain,
de  la via Tervanna- Castellum  Menapiorum. Le fossé méri dional de
l’enclos de l’habitat de la zone nord est à 1,258 km soit environ  35
actus et le fossé nord déli mi tant le petit cime tière fami lial se situe
quant à lui à 1,042 km de la voie soit environ 30 actus.

19

Ainsi, avec une analyse succincte des éléments topo gra phiques et
carto gra phiques de ce secteur compre nant le site du Complet et les
abords  de Tervanna, on peut mettre en évidence que la campagne
orien tale de Thérouanne est bien struc turée à l’époque antique : c’est
ici un héri tage  où le passé continue d’agir dans le  présent (Olivier,
2014 : 230).

20
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Figure 3

Saint- Augustin - Le Complet, Plan au 1/10000e de l’emprise de fouille dans son contexte
limi trophe de la voie Thérouanne/Cassel, O. Dewitte - DA62.

Thérouanne et la circu la tion des
matières premières
La circu la tion en histoire et en archéo logie se mesure à la mobi lité
des biens, des personnes, des idées et en général de la culture. La
civi li sa tion romaine s’est répandue y compris jusque dans la cité des
Morins. De nombreux indices vont en ce sens. Ainsi, les Morins ont
adopté des tech niques, des savoir- faire, utilisé des maté riaux venus
de Médi ter ranée, mais ont aussi eu recours à des produits locaux
dans le cadre d’une circu la tion à l’échelle de la cité. L’exemple de la
muraille de Thérouanne est repré sen tatif de ce phéno mène. Lors
d’une opéra tion réalisée en 2015, nous avons mis au jour l’enceinte

21
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forti fiée de la ville durant l’Anti quité tardive, dont le tracé était jusqu’à
présent inconnu (Merken breack, 2017). Cette portion de forti fi ca tion
nous apporte de nombreuses infor ma tions à commencer par la
prove nance des maté riaux. Ici, c’est le concours d’une étude géolo‐ 
gique (menée par Jean- Pierre Gély) menée dans le cadre du PCR de
Thérouanne – ville antique et médié vale, qui nous a permis d’iden ti‐ 
fier l’origine du maté riel lapi daire pour ce mur  en opus
vittatum mixtum. Le maté riau prin cipal utilisé pour la construc tion
de la maçon nerie est de prove nance locale, il s’agit de grès de Matrin‐ 
ghem, loca lité située à 11 km à vol d’oiseau au sud- ouest, sur le cours
de la Lys. C’est par cette dernière que les maté riaux étaient ache‐ 
minés, une partie du cours d’eau ayant été cana lisé à l’époque
romaine selon des récentes décou vertes archéo lo giques faites à
Thérouanne (Merken breack, 2019). Nous avons aussi décou vert lors
de cette opéra tion de la pierre de Marquise, prove nant du littoral
boulon nais et de la pierre bleue extraite des Ardennes belges, de
Tournai ou de l’Aves nois, soit à environ 150  km de Thérouanne. La
circu la tion des maté riaux, à l’instar de nombre de produc tions dans
l’Anti quité, peut égale ment se faire sur de bien plus grandes distances
et les décou vertes de Thérouanne viennent le confirmer. Ainsi, au
sein d’un petit sondage, un abon dant maté riel lapi daire a été mis au
jour. Ce dernier repré sente plus de 10 kg de marbre de prove nances
diffé rentes sous la forme prin ci pa le ment de plaquettes et de quelques
moulures carac té ris tiques d’un décor en opus sectile. Au total, parmi
les calcaires marbriers et brèches calcaires, on dénombre 6 variétés
et parmi les marbres blancs encore 6 autres variétés de pierres
extraites en France, Turquie, Grèce, Tunisie, Italie et Égypte
(Figure 4).

Cette grande diver sité de marbres issus de gise ments très éloi‐ 
gnés implique de facto un coût rela ti ve ment élevé. Ce ne pouvait être
à la portée que d’un riche proprié taire s’il s’agit d’un bâti ment privé
mais il semble plus vrai sem blable présen te ment d’attri buer ce bâti‐ 
ment à la cité elle- même ou à l’éver gé tisme d’un notable pour la
construc tion d’un édifice public (Allag, Tardy, 2012). La ques tion de
l’appro vi sion ne ment et du trans port, de la circu la tion de ces matières
premières reste un sujet à appro fondir. La présence proche du port
mili taire de Boulogne- sur-Mer, qui a pu servir de lieu de transit des
impor ta tions (plus aisé que par la route), doit être ici rappelée.

22
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Figure 4

Carte figu rant la prove nance des diffé rents marbres antiques mis au jour à Thérouanne au
sein de la parcelle AB25, G. Guidi- Rontani - DA62.

De la néces sité de trans mettre au
plus grand nombre
L’héri tage archéo lo gique à Thérouanne est riche, complexe et
passion nant pour les amateurs mais peut se révéler lourd, encom‐ 
brant et subi pour d’autres (aména geurs, élus, certains habi tants). Cet
héri tage qui influe forte ment sur le déve lop pe ment du village
aujourd’hui néces site impé ra ti ve ment une média tion, un dialogue
entre tous les inter ve nants concernés et par ce biais, d’autres
approches sont possibles pour que le trans fert culturel se fasse dans
de bonnes condi tions (Lavigne, 2011  ; Tran chevent, 2014  ; Laurent- 
Dehecq, 2014 ; Dulauroy- Lynch, Gravier, 2014). La diffu sion des infor‐ 
ma tions au grand public est une néces sité. Cet héri tage que nous

23
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Figure 5

Média tion archéo lo gique à Thérouanne, Direc tion de l’archéo logie du Pas- de-Calais.

venons de présenter succinc te ment pour la ville antique de Tervanna
est notre patri moine commun, un bien collectif, inalié nable que nous
pouvons certes détruire ou ignorer, mais que nous ne pouvons pas
refouler ou occulter (Olivier, 2014  : 234). En consé quence, comme le
disait l’ethno logue et anthro po logue Daniel Fabre (Bortholot, Sagnes,
2016), « le patri moine c'est nous" » ; tel était aussi l’inti tulé d’une table
ronde qui s’est tenue en 2014 à l’Institut national du patri moine dans
le cadre du  colloque L'ar chéo logie à la rencontre des publics, Trans‐ 
mis sion et média tion des résul tats de la recherche 11. Il est donc impor‐ 
tant de faire circuler les connais sances, de les trans férer, d’en faire un
héri tage commun. Ainsi, chaque oppor tu nité archéo lo gique à
Thérouanne est complétée par une mise en valeur des connais sances
et des décou vertes réali sées au sein de la commune. Cette média tion
prend alors la forme de visites, le chan tier est alors ouvert à un public
large, de visites spéci fiques desti nées aux scolaires du village, de
confé rences ouvrant les premières conclu sions scien ti fiques au
public (Figure 5) et d’une dispo ni bi lité accrue des archéo logues
dépar te men taux afin d’accom pa gner au mieux les diffé rents projets
d’aména ge ments menés au sein de la commune. Ce trans fert de
connais sance se réalise aussi au travers de la colla bo ra tion étroite
menée auprès des insti tu tions (commune, commu nauté de
communes, collège) œuvrant loca le ment à la diffu sion des résul tats
des recherches et des fouilles et à la mise en valeur du patrimoine.

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/236/img-5.png


Mosaïque, 16 | 2021

13

BIBLIOGRAPHY

ALLAG C., TARDY D., 2012, « Conclusion
», dans BOISLÈVE J., JARDEL K.,
TENDRON G., Décor des édifices publics,
civils et religieux en Gaule durant
l’Antiquité. Ier-IVe siècle. Peinture,
mosaïque, stuc et décor architectonique.
Actes du colloque de Caen 7-8 avril 2011,
Chauvigny : Association des
publications chauvinoises, p. 533-536.

AZIZA C., 2016, Guide de l’Antiquité
imaginaire. Roman, cinéma, bande
dessinée, Paris : Les Belles Lettres.

BENOIST S., DAGUET-GAGEY A.,
HOËT-VAN CAUWENBERGHE C. (dir.),
Figures d’Empire, fragments de mémoire.

Pouvoirs et identités dans le monde
romain impérial (II  s. av. n. è.-VI  s. de
n.è.), 2011, Villeneuve d’Ascq : Presses du
Septentrion.

BLAMANGIN O., DEVRED V., LERICHE
B., 2011, « L’apport de l’archéologie
préventive à la connaissance de la
topographie antique de la ville de
Thérouanne », Revue du Nord, n° 393,
p. 37‐77.

BORTOLOTTO C., SAGNES S., 2016,
« Daniel Fabre et le patrimoine »,
L’Homme, n°218, p 45-55.

Pour  conclure, cum Tervannae  foditur – quand on fouille à
Thérouanne on plonge dans un héri tage archéo lo gique dense, riche
et complexe certes, mais aussi à des héri tages, à notre héri tage
commun. Ce patri moine archéo lo gique local sans cesse renou velé au
gré des décou vertes, des nouvelles approches ou encore de nouvelles
disci plines concourt à une meilleure connais sance de cette agglo mé‐
ra tion antique, de son terri toire, de ces Morins qui y ont vécu, de
leurs goûts, de leur mode de vie, de leur façon de commercer, de
leurs réseaux, de ce qu’ils nous ont laissé en héri tage et qui résonne
forcé ment avec ce que nous nous lais se rons en héri tage. Le métier
d’archéo logue est, il est vrai, de « discourir sur les choses anciennes »
mais ce travail pour être bien fait se doit d’être transmis au plus
grand nombre avide d’en apprendre plus sur ses racines.

24

Le sous- sol est d’une
impor tance vitale pour les
struc tures maté rielles de
l’exis tence contem po raine,
comme pour nos souve nirs, nos
mythes et nos métaphores
(Macfar lane, 2020 : 24).

e e



Mosaïque, 16 | 2021

14

CHEVALIER R., 1998, Les voies romaines,
Paris : Picard.

CHOUQUER G., FAVORY F., BAURES P.-
Y., 1980, Contribution à la recherche des
cadastres antiques, Paris : Les belles
Lettres.

COULON G., 2007, Les voies romaines
en Gaule, Paris : Ed. Errance.

DELMAIRE R., 1976, Étude archéologique
de la partie orientale de la cité des
Morins, civitas morinorum, Arras :
Commission départementale des
monuments historiques du Pas-de-
Calais.

DELMAIRE R., 1994, Carte
archéologique. Le Pas-de-Calais, Paris :
Académie des Inscriptions et Belles-
Lettres.

DESJARDINS E., 1869, Géographie de la
Gaule d’après la table de Peutinger,
Paris : Hachette et Cie.

DULAUROY-LYNCH H., GRAVIER J.,
2014, « La “synthèse archéologique
urbaine”, l’exemple de Noyon. Un travail
de recherche au service des
archéologues et des habitants »,
Archéologie pour la ville, n°136, p. 36‐39

GYSSELING M., 1960, Toponymisch
woordenboek van België, Nederland,
Luxemburg, Noord-Frankrijk en West-
Duitsland (vóór 1226), Bruxelles :
Belgisch Interuniversitair Centrum voor
Neerlandistiek.

HAIGNERÉ D., 1841, « Mémoire sur les
voies romaines du département du Pas-
de-Calais (ancien pays des Atrébates et
des Morins) », Mémoires de l'Académie
d'Arras / Société royale des sciences, des
lettres et des arts, XIX.

HOËT-VAN CAUWENBERGHE C., 2016,
Recherches sur la province de Gaule
Belgique sous le Haut-Empire romain.
Approches politiques et sociales,
Mémoire d'Habilitation à Diriger des
Recherches, Villeneuve d’Ascq:
Université de Lille (SHS-Lille 3).

HOËT-VAN CAUWENBERGHE C., 2020,
« Introduction. Les Morins et la Morinie
antique : les espaces et les hommes », in
BLAMANGIN O., DEMON A., HOËT-VAN
CAUWENBERGHE C. (éd.), Boulogne-
sur-Mer antique, entre terre et mer.
Gesoriacum-Bononia, le port et son
arrière-pays. Actes de la table ronde du
Projet collectif de recherche (PCR) Atlas
topographique de la ville antique de
Boulogne-sur-Mer, Boulogne-sur-Mer,
24-25 septembre 2015, Villeneuve
d’Ascq : Presses universitaires du
Septentrion.

JACQUES F., 1987, « Témoins de
cadastres romains dans la région de
Cassel », Revue du Nord, n°272.

LAURENT-DEHECQ A., 2014,
« L’évaluation du potentiel
archéologique des villes. Une nécessité
pour concilier recherche scientifique et
aménagement », Archéologie pour la
ville, n°136, p. 10‐14.

LAVIGNE C., 2011, « L’archéogéographie,
une expertise au service des politiques
publiques d’aménagement. L’exemple de
la commune de Bègles (Gironde) »,
L’archéogéographie. Un état des lieux et
de leurs dynamiques, n°125, p. 47‐54.

LEMAN P., 2010, À la recherche des voies
romaines dans le Nord-Pas-de-Calais.
Archéologie, pédagogie et tourisme,
Bouvignies : Nord Avril.

MALVACHÉ É., POUCHAIN G., 1994,
« La recherche des cadastres antiques



Mosaïque, 16 | 2021

15

NOTES

1  Voir Benoist et alii, 2011.

2  https://antiquipop.hypotheses.org/.

3  https://www.franceculture.fr/personne/laurent- olivier

4  Qui s’est éteint samedi 10 avril 2021 : https://nordoc.hypotheses.org/1513
4

dans la région Nord - Pas-de-Calais
(état provisoire de la recherche). »,
Revue du Nord, n°308, p. 83‐98.

MERKENBREACK V., 2017, Thérouanne
(Pas-de-Calais), « Rue Saint-Jean »,
Parcelle AB 25, Rapport final d’opération
de fouilles programmées, Dainville :
Direction de l’Archéologie du Pas-de-
Calais.

MERKENBREACK V., 2019, Thérouanne
(Pas-de-Calais), Les Pâtures, parcelles D
709 et 710, Rapport final d’opération de
diagnostic, Dainville : Direction de
l’Archéologie du Pas-de-Calais.

MERKENBREACK V., DEWITTE O.,
AFONSO-LOPES E., AGOSTINI H.,
DELOBEL D., BOUTTEAU D.,
MEURISSE-FORT M., 2019, Saint-
Augustin (Pas-de-Calais), Rue de
Clarques - parcelle ZE 40p, Rapport final
d’opération de diagnostic, Dainville :
Direction de l’Archéologie du Pas-de-
Calais.

OLIVIER L., LOUÂPRE M., POTIN Y.,
2014, « L’archéologie, un art du vestige
et de l’oubli. Entretien avec Laurent
Olivier : Par Muriel Louâpre et Yann
Potin », Écrire l’histoire, n°13‐14,
p. 229‐236.

PARTHAY G. F. C., PINDER M. E., 1848,
Iternerarium Antonini Avgvsti et
Hierosolymitanvm ex libris
manvscriptis, Berlin : F. Nicolai.

ROUTIER J.-C., 1980, Clarques, Mont
Saint Martin, rapport, Villeneuve
d’Ascq.

TRANCHEVENT P., 2014, « Jublains
(Mayenne), de la capitale antique au
village actuel. Regards croisés de l’élu et
de l’archéologue », Archéologie pour la
ville, n°136, p. 56‐59.

WATTEAUX M., 2014, « La terre en
héritage », EspacesTemps.net Revue
électronique des sciences humaines et
sociales, [en ligne], URL : https://www.e
spacestemps.net/articles/la-terre-en-
heritage/

WESSELING P., HIEROCLES G., TANJÉ
P., WETSTEIN J., 1735, Vetera
Romanorum itineraria, sive, Antonini
Augusti Itinerarium : cum integris Jos.
Simleri, Hieron. Suritae, et And. Schotti
notis., Itinerarium Hierosolymitanum, et
Hieroclis Grammatici synecdemus,
Amsterdam : J. Wetstenium & G. Smith.

https://antiquipop.hypotheses.org/
https://www.franceculture.fr/personne/laurent-olivier
https://nordoc.hypotheses.org/15134
https://www.espacestemps.net/articles/la-terre-en-heritage/


Mosaïque, 16 | 2021

16

5  Dont le nom présente quelques variantes ortho gra phiques  ; Gysse‐ 
ling 1960 : 959 ; Delmaire 1976 : 128.

6  Campagne dont les données brutes sont encore en attente
de traitement.

7  Voir notam ment  Wesseling et al.,  1735  ; Haigneré,  1841 op  cit.  ;
Parthay, Pinder, 1848  ; Desjar dins, 1869  ; Delmaire, 1976  ; Cheval lier, 1998  ;
Coulon, 2007 ; Leman, 2010 ; Blamangin et al., 2011.

8  Aurore Di  Liberto, Les paysages ruraux du nord de l’Empire romain :
analyse du parcel laire antique dans les Hauts- de-France et les régions du
nord- ouest de l’Europe, thèse de doctorat d’histoire et d’archéo logie sous la
direc tion de Chris tine Hoët- van Cauwen berghe, Univer sité de Lille,
en cours.

9  Notons que selon les lieux la longueur d’une centurie peut varier entre
706 et un peu plus de 710 m.

10  Notam ment Chouquer et al. 1980 : 14.

11  Les vidéos sont dispo nibles sur les liens suivants : https://www.dailymoti
on.com/video/x2qstpp et https://www.dailymotion.com/video/x2qxhhw.

ABSTRACTS

Français
La notion d’héri tage va de soi avec la pratique de l’archéo logie, il fait partie
inté grante de notre  métier. Heres en latin signifie  l’héritier, heredium, le
patri moine, l’héri tage. D’ailleurs heritage signifie en anglais « patri moine ».
L’héri tage, c’est ce qui est transmis par les ancêtres, c’est une notion poly sé‐ 
mique, qui recouvre de multiples facettes, à l’instar des nombreuses
couches archéo lo giques qui s’accu mulent au fil des ans, des siècles, des
millé naires comme ce que l’on peut observer à Thérouanne. Cet héri tage est
multiple, il peut être topo ny mique, stra ti gra phique ou géogra phique. Riche,
complexe et passion nant pour certains, il peut se révéler lourd, encom brant
et subi pour d’autres (aména geurs, élus, certains habi tants), d’autant plus au
sein d’un bourg. En Gaule Belgique, l’héri tage antique est aussi très présent
dans notre système viaire, nos axes de circu la tion. Mais les circu la tions, ce
sont aussi les échanges écono miques via la circu la tion des maté riaux que
l’on peut retrouver à Thérouanne, et en l’occur rence, le maté riel lapi daire.
Ces héri tages et ces circu la tions influent forte ment sur le déve lop pe ment
du village aujourd’hui et néces site impé ra ti ve ment une média tion, un trans‐ 
fert, un dialogue entre tous les inter ve nants concernés car au final, cet héri‐ 
tage est notre patri moine commun, un bien collectif, inalié nable, que nous
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pouvons certes détruire ou ignorer, mais que nous ne pouvons pas refouler
ou occulter et dont le fruit de nos recherches doit circuler et être transmis
au plus grand nombre.

English
The concept of heritage is under stood with the prac tice of archae ology, as
heritage is an integral part of our  profession. Heres in Latin means  heir,
heredium, inher it ance, patri mony. In fact, heritage in English means
'patrimoine' in French. Heritage is what the ancestors transmit; it is a poly‐ 
semous notion, which covers multiple facets, like the numerous archae olo‐ 
gical layers that accu mu late over the years, centuries, millennia, as can be
observed in Thérouanne. This heritage is multiple; it can be toponymic,
strati graphic or geograph ical. Rich, complex and fascin ating for some, it can
be heavy, cumber some and bulky for others (developers, elected offi cials,
certain inhab it ants), even more so within a town. In Belgian Gaul, the
ancient heritage is also present in our road system, our traffic routes.
However, the circu la tion, the circu la tions, are also economic exchanges via
the circu la tion of mater ials that we can find in Thérouanne, and in this case,
lapidary material. These legacies and circu la tions have a strong influ ence on
the devel op ment of the village today. That imper at ively require a medi ation,
a transfer, a dialogue between all the stake holders concerned because, in
the end, this Legacy is our common heritage, a collective, inali en able good,
which we can certainly destroy or ignore, but which we cannot repress or
hide and whose fruit of our research must circu late and had to be transmit
to the greatest number.
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Transmission orale et héritage culturel : la
part des contes dans la survivance du
tamazight
Leïla Houadfi

OUTLINE

Quelques éléments méthodologiques : à la rencontre des discours et des
pratiques des locuteurs aurésiens
Le conte en héritage, entre mythe et réalité, au service de la survivance
d’une langue antique
Thougaa Hazizawthe : manifester de la reconnaissance envers la nature et
les humains comme un principe éducatif
L’histoire d’Aglime Ntalghamthe surmontant ses épreuves vers un
cheminement résilient : générosité et patience en héritage
La dimension linguistique du conte : de la préservation des vocables
antiques aux voyages d’une langue vers une autre
L’éducation au cœur de la pratique du conte : entre transmission de valeurs
et sensibilisation environnementale
L’approche socialisante du conte : garder un lien avec le mode de vie
ancestral
La figure féminine : une place centrale dans la société chaoui

TEXT

Aucune approche sérieuse des cultures afri caines ne peut être envi‐ 
sagée sans une prise en compte du statut de la parole (Dembelle,
2015). D’essence antique et pluri cen trique,  le  tamazight 1 a gardé, à
travers l’oralité, une singu lière vita lité en dépit de l’invi si bi li sa tion
imposée, entre autres, par une stra tégie poli tique arabi sante  : son
absence déli bérée des programmes scolaires alors même qu’il dispose
d’un système d’écri ture couram ment daté de plus d’un siècle avant J.-
C. 2 en est l’illus tra tion la plus marquante.

1

Objet de contro verses iden ti taires, cultu relles et poli tiques voire
d’affron te ments violents, le tamazight s’est vu, au cours des soixante
dernières années, au cœur d’amples reven di ca tions : il est désor mais
reconnu consti tu tion nel le ment en Algérie par son intro duc tion, en
2002, dans la Consti tu tion en son article 3 bis, pour être, en 2016,

2
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fina le ment consi déré comme « langue offi cielle. » Cet état de fait
aurait pu assainir le débat socio po li tique : il n’en est rien. Aussi, notre
travail de recherche vise, sous l’angle socio lin guis tique, à comprendre
les effets maté riels et/ou symbo liques que soulève cette recon nais‐ 
sance consti tu tion nelle par le parle ment algérien 3.

En dépit de ce long parcours laborieux 4, voire proba ble ment grâce à
lui,  le tamazight n’a jamais quitté la scène natio nale algé rienne et a
profité d’une trans mis sion inter gé né ra tion nelle dyna mique par les
contes, les chan sons, les proverbes et dictons, etc. S’il a été essen tiel‐ 
le ment, si ce n’est exclu si ve ment, transmis orale ment,  le tamazight
est au cœur d’un héri tage culturel dense, porté, pour une grande
partie, par les femmes. Bien que majo ri tai re ment illet trées, ces repré‐ 
sen tantes de la figure mater nelle (grand- mère, grand- tante, mère,
sœur) ont eu une part consi dé rable dans la survi vance de la langue et
dans sa circu la tion de géné ra tion en géné ra tion, notam ment dans le
monde rural. Respon sables de l’éduca tion des plus jeunes et
soucieuses de tisser les liens sociaux, ces femmes ont préservé, des
siècles durant et aujourd’hui encore, les tradi tions cultu relles par le
biais de tech niques arti sa nales dans des domaines aussi divers que la
poterie, le tatouage, la tapis serie, d’une part. D’autre part, elles ont
occupé et remplissent toujours à notre époque un rôle social de
construc tion  identitaire via d’autres supports, transmis orale ment,
comme les contes, les vers ou les chan sons. Ainsi, dans la conti nuité
des travaux de Rahmouna Mehadji (2007), nous abor de rons, à travers
la pratique sécu laire du conte, la façon dont les conteuses contri‐ 
buent à la préser va tion d’un savoir traditionnel.

3

Après avoir, en quelques mots, présenté notre terrain d’étude et
quelques éléments métho do lo giques, nous nous attar de rons sur la
façon dont le conte s’inscrit dans la survi vance du tamazight, langue
dont nous avons souligné le carac tère antique. En nous appuyant sur
deux contes, que nous racon te rons succinc te ment, nous nous inté‐ 
res se rons aux diffé rentes dimen sions offertes. Qu’elles soient linguis‐ 
tiques, éduca tives ou socia li santes, lesdites dimen sions ouvrent
certes le champ de la symbo lique, mais témoignent de la maté ria lité
de la trans mis sion d’un héri tage linguis tique, social et culturel.
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Quelques éléments métho do lo ‐
giques : à la rencontre des
discours et des pratiques des
locu teurs aurésiens
S’il est commu né ment admis que l’Afrique du Nord se vit « à juste
titre » comme un ensemble d’États reven di quant leur arabité 5 et leur
appar te nance à la commu nauté musul mane (Camps, 1984), cette
accep tion prend insuf fi sam ment en compte le « long chemin de la
reven di ca tion cultu relle berbère » (Redjala, 1994). Elle véhi cule égale‐ 
ment une forme d’amal game entre arabité, pratique et utili sa tion de
la langue arabe alors même que la présence arabe sur le terri toire ne
date que du  VII  siècle après J.-C. En prenant en compte des
éléments de l’histoire des  Berbères, Imazighen 6, laquelle a été
marquée par les conquêtes romaines, la chris tia ni sa tion, les inva sions
vandale et arabe, l’isla mi sa tion puis la colo ni sa tion fran çaise, notre
recherche porte sur les tensions ayant traversé la société algé rienne
dans son rapport à son iden tité d’origine et la langue qui y est atta‐ 
chée. Celles- ci, tiennent une place centrale dans les débats publics et
dans les préoc cu pa tions poli tiques et sociales en Algérie. L’intro duc‐ 
tion consti tu tion nelle du tamazight signi fiant son émer gence insti tu‐ 
tion nelle, paraît être une porte d’entrée perti nente pour mettre en
débat le sens de cette offi cia lité pour les tenants comme pour les
oppo sants à la berbérité.

5

e

Nous nous inté res sons, plus spéci fi que ment, au cas  chaoui 7, décli‐ 
naison locale du tamazight dans les Aurès : en effet, notre recherche
est née des inter ro ga tions ayant accom pagné, entre autres, notre
forma tion person nelle. Bien que connu et compris par nos cama rades
de jeu et de classe, le chaoui n’était parlé que par une extrême mino‐ 
rité des personnes de notre géné ra tion, lais sant place aux langues
arabe et fran çaise. Le fait de parler chaoui était consi déré comme un
formi dable moyen d’inté gra tion, notam ment auprès des plus âgés ou,
à l’opposé, comme le symbole du refus et du rejet de la moder nité. Si
la mobi li sa tion  des Ichawiyen, durant la guerre de libé ra tion algé‐ 
rienne, a permis de ressus citer les carac té ris tiques de bravoure et de
fierté qui leur étaient recon nues en tant que farouches défen seurs de

6
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leur dignité, long temps les locu teurs d’expres sion amazigh exclu sive
ont fait l’objet de stig ma ti sa tion, et étaient renvoyés, dans les repré‐ 
sen ta tions commu né ment admises, à l’igno rance. À titre d’exemple,
cette expres sion algé roise, « Ki El Chaoui » (comme le Chaoui), fait de
celui qui en est affublé un être rudi men taire, voire primitif.

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/248/img-1.png
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Les ruines romaines de Timgad, avec l’aimable auto ri sa tion de Rachid Hamatou, auteur et photo- 
graphe aurésien.

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/248/img-2.png
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Le mausolée numi dien d’Imad ghasen, avec l’aimable auto ri sa tion de Rachid Hamatou, auteur et
photo graphe aurésien.

Si d’un point de vue histo rique, la région des Aurès a vu l’émer gence
du royaume numide unifi ca teur de plusieurs tribus guer rières, elle a,
par ailleurs, été au cœur de travaux ethno lo giques inter na tio na le‐ 
ment reconnus (Tillion, Rivière, Camps, Gsell, etc.), mais peu étudiée
sous le prisme socio lin guis tique. Connus pour les empreintes
antiques qui y subsistent, les Aurès abritent d’anciens sites dont
Timgad et ses ruines romaines, le mausolée numi dien antéis la mique
d’Imad ghasen, les balcons de Ghoufi, Ksour Nem’doukal qui
témoignent d’une richesse qui n’a pas livré tous ses secrets. C’est au
cœur de ce pano rama archéo lo gique qu’une partie de nos maté riaux a
été recueillie. Si la crise sani taire que nous connais sons a quelque peu
modifié notre méthode, nous avons pour les besoins de cet article
cherché à comprendre les enjeux que recouvre la survi vance  du
tamazight  : par quels biais le canal exclu si ve ment oral, qui aurait pu
ou dû le fragi liser, s’est- il mani festé dans son voyage temporel depuis
l’anti quité ou en d’autres termes, sur quels moyens s’est- il appuyé
pour traverser les âges ?

7
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Ghoufi et ses balcons, avec l’aimable auto ri sa tion de Rachid Hamatou, auteur et photo- 
graphe aurésien.

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/248/img-5.jpg
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Ksour Nem’doukal, avec l’aimable auto ri sa tion de Rachid Hamatou, auteur et photo- 
graphe aurésien.

Notre recueil de données est multi di men sionnel : outre un travail
d’analyse portant sur la recon nais sance consti tu tion nelle de la langue
amazigh d’un point de vue juri dique, nous nous appuyons sur une
métho do logie asso ciant l’obser va tion directe du milieu et l'uti li sa tion
de la parole des locu teurs (Baum gardt, Roulon- Doko, 2009). De plus,
à partir de l’analyse de proverbes, de contes et de chan sons, nous
iden ti fie rons, derrière l’énon cia tion du texte, son « espace réfé ren tiel
», selon l’expres sion d’Ursula Baum gardt et Mélanie Bourlet (2009).
Cette iden ti fi ca tion nous permettra de lever le voile sur cette litté ra‐ 
ture orale ou cette mémoire popu laire, sur les méta phores et leur
signi fi ca tion cultu relle ainsi que sur leur parti ci pa tion dans le
processus de construc tion de l’iden tité cultu relle chaoui.

8
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Le conte en héri tage, entre mythe
et réalité, au service de la survi ‐
vance d’une langue antique
Si la vita lité d’une langue dépend très certai ne ment de sa géogra phie
linguis tique (Dalbera- Stefanaggi, 2002), de la valeur qui lui est
donnée par la société dans laquelle elle est parlée, de ses locu teurs,
de leur âge, elle est égale ment intrin sè que ment liée à la trans mis sion
inter gé né ra tion nelle. Autour du conte, et de sa mobi li sa tion par les
repré sen tantes de la figure mater nelle (grand- mère, grand- tante,
mère, sœur), nous nous attar de rons sur la façon dont ces femmes,
pour la plupart illet trées, ont parti cipé à la circu la tion de la langue et
par consé quent, dans une forme de conti nuité, à sa survi vance en
tant que vectrice d’iden tité et de culture. Selon l’ethno logue fran çaise
Camille Lacoste- Dujardin (2003), le conte berbère est consi déré
comme un support pour étudier la société berbère. En effet, son
utilité est avérée notam ment du fait que nous ne dispo sons que de
très peu d’éléments portant sur le fonc tion ne ment de la société
chaoui  : le conte permet ainsi de révéler quelques éléments sur le
mode de vie socié tale en vigueur en tribu, par exemple.

9

Autant qu’il nous en souvienne, le conte a bercé et rythmé nos jeunes
années sans pour autant qu’il ne soit lu ou visionné. Le conte fait
partie de la tradi tion chaoui : c’est un moment collectif privi légié avec
une dimen sion spatio- temporelle bien spéci fique. Il met en présence
le conteur, ici, la conteuse, et les personnes qui l’écoutent qui sont
géné ra le ment des enfants, des préado les cents voire des adoles cents.
Rahmouna Mehadji (2007) a étudié le «  rituel narratif dans l’espace
féminin  »  : selon elle, il témoigne de l’origi na lité et des spéci fi cités
d’une « perfor mance capable de susciter un véri table envoû te ment de
l’audi toire. » Le conte est ainsi propice à la créa tion d’un lien parti cu‐ 
lier, d’autant que le rituel du conte se prête natu rel le ment à la nuit,
surtout aux longues nuits d’hiver autour du feu, ou à la belle étoile
en été.

10

L’origine des contes que nous nous propo sons de partager au long de
ces lignes est inconnue  : racontés aux géné ra tions précé dentes, ils
véhi culent un côté mysté rieux qui nous fait ressentir le sens du

11
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temps long, en faisant émerger une dimen sion de perpé tuité voire
d’immor ta lité. Le conte devient ainsi ce canal de trans mis sion, mais
aussi de partage ; vecteur d’authen ti cité et de richesse, qui se traduit
par une perpé tuelle évolu tion et une conti nuité cultu relle. Il véhi cule,
si l’on s’en réfère à l’UNESCO, un patri moine culturel imma té riel illus‐ 
trant les tradi tions ou les expres sions vivantes héri tées des ancêtres
et trans mises aux descendants.

Pour Nawal Boude chiche et Ayachia Hana, le texte narratif convoque
une acti vité cogni tive intense forte ment tribu taire de la charge cultu‐ 
relle qui le carac té rise (Boude chiche, Hana, 2015). Paul N’da a mis en
exergue les valeurs théra peu tiques que peut revêtir le conte tant il
peut indi quer la voie de la récon ci lia tion, quelle que soit la nature du
conflit (N’Da, 2017). Il s’agit d’un moyen de socia li sa tion, de forma tion
et d’éduca tion (N’Da, 2017). Il se prête à la décou verte de la notion de
récit et aide à produire un discours cohé rent, doté d’un commen ce‐ 
ment, d’un déve lop pe ment et d’une fin (Moussu, Accardi, Bonnaud,
2005). Dès le plus jeune âge, le conte, de par sa struc ture simple, les
carac tères sché ma tiques de ses person nages, la perma nence des
lieux et la péren nité des objets magiques, aide à la construc tion de la
person na lité en nour ris sant l’imagi naire. L’inter pré ta tion des effets
du conte est inté res sante puisqu’elle aide l’enfant à décou vrir le sens
profond de la vie tout en lui permet tant de se divertir et d’éveiller sa
curio sité (Bettel heim, 1977).

12

C’est à partir de ces postu lats que nous avons choisi de travailler
autour du conte et de trois de ses dimen sions. D’un premier abord, la
dimen sion  linguistique dans le sens où la trans mis sion des mots a
traversé les âges : subsistent alors des vocables qui auraient pu dispa‐ 
raître au béné fice d’autres, plus faciles à utiliser (vocables issus de la
langue arabe ou de la langue fran çaise). Ensuite, il s’agira de nous
pencher sur  la dimen sion éduca tive ou  pédagogique qui propose au
conte une fonc tion allant de la trans mis sion d’un savoir, et au- delà du
récit lui- même, à des prin cipes de morale spéci fique à la culture
(Denizot, 1995). Enfin, dans la conti nuité de la dimen sion éduca tive, la
dimen sion socialisante du conte, vectrice de repères iden ti taires, sera
arti culée autour de rites sociaux permet tant de véhi culer et de faire
vivre la culture ances trale en œuvrant sur la qualité du lien social.

13
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Avant de mettre en débat les dimen sions ci- dessus expli ci tées, il
paraît impor tant de poser le cadre des deux contes choisis 8. Ceux- ci
sont connus des personnes de notre géné ra tion depuis leur plus
jeune âge. Ils ont été racontés à de nombreuses reprises, surtout en
groupe, par les femmes de la famille élargie et du voisi nage. Si
certains détails chan geaient à chaque fois, selon la conteuse, le fond
de l’histoire restait, au demeu rant, immuable.

14

Nous avons retrans crit les contes dans leurs grandes lignes pour les
contex tua liser et impré gner l’imagi naire de notre lecteur fran co‐ 
phone : dans les faits, ils sont souvent présentés comme une longue
série occu pant plusieurs soirées d’affilée, à la condi tion d’une dispo‐ 
ni bi lité de la conteuse. À cet égard, les enfants sont rapi de ment
amenés à l’aider dans la réali sa tion de ses tâches ména gères pour
qu’elle puisse être toute à la dispo si tion du monde magique que ne
manque pas de dévoiler le conte. Il est à souli gner ici que tous les
contes contiennent des formules qui se trans posent aisé ment dans le
quoti dien et s’ils débutent par une formule comme «  il était une
fois »  ; ils se terminent par une morale qui, dans les faits, deviendra
un dicton témoi gnant de l’exper tise linguis tique de ses utilisateurs.

15

Le premier conte, inti tulé « Herbe verte », Thougaa Hazizawthe, nous
a été, à plusieurs reprises, raconté par une cousine éloi gnée de 80
ans. Inter viewée dans le cadre de notre recueil de données, Alkamla
exprime son grand plaisir de pouvoir parler des contes. C’est une
première pour elle, elle s’étonne d’ailleurs que nous envi sa gions un
travail d’écri ture sur la ques tion  : pour elle, le conte est une telle
évidence de l’iden tité qu’il n’est nul besoin de l’écrire. Toute fois,
lorsque nous abor dons notre travail de recherche, elle exprime sa
fierté et se remé more que l’accès à l’école, « de [son] temps  9», pour
les filles surtout, mais égale ment pour nombre des garçons de sa
géné ra tion, repré sen tait la chance de pouvoir étudier l’arabe et
surtout le Coran, d’une part. D’autre part, même si elle regrette de ne
pas avoir été scola risée, elle précise que la scola ri sa tion présen tait
toute fois le risque de «  tourner le dos » à la langue origi nelle. Pour
elle, cette dernière, bien que fondant l’iden tité, faisait mani fes te ment
partie, pour les « jeunes géné ra tions », du monde d’hier.

16
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Thougaa Hazi zawthe : mani fester
de la recon nais sance envers la
nature et les humains comme un
prin cipe éducatif
Thougaa  Hazizawthe est l’histoire d’une petite fille  appelée
Hazizawthe (Verte, en fran çais)  : son père, chef de tribu, la choyait
consi dé ra ble ment du fait du don qu’elle possé dait : elle était en totale
harmonie avec la nature, faisait pleu voir dans les lieux les plus arides
où les cara vanes de sa tribu campaient. Décri vant son don, il était
courant que la conteuse s’exclame Hatuaade Falasse Algarath (la pluie
lui répondait). Hazizawthe était une fillette pleine de vie, très popu‐ 
laire auprès des filles de son âge, desquelles elle n’était pas distin guée
et desquelles elle ne se distin guait pas. Toute fois, son don rendait
jalouses ses deux cousines, qui profi tèrent du moment du lever du
camp pour l’éloi gner : elles l’endor mirent en lui bros sant les cheveux
et en se  réveillant, Hazizawthe se retrouva seule, entravée par une
plante  épineuse Hazugarth, très courante dans la région des Aurès.
Elle demanda l’aide de plusieurs animaux : l’un d’eux, Iffisse (l’hyène),
arrê tant sa course, la prit en pitié et finit par la libérer.

17

Recher chant sa tribu, elle  appelait Faout (la lumière), générée habi‐ 
tuel le ment par le feu du campe ment. De fatigue, elle finit par appeler
la lumière la plus proche, mais, malheu reu se ment, tomba sur celle qui
émanait de la maison de  l’ogresse, Hamza. A l’inté rieur, elle trouva
l’ogresse nour ris sant ses jumeaux tout en écra sant du blé avec la
meule spéci fique  amazigh, Hassirthe. Hazizawthe s’approcha, prit le
sein de l’ogresse et devint ainsi la sœur des jumeaux.

18

Après plusieurs années et moult aventures, Hazizawthe rencontra un
berger de sa tribu qui l’aida à retourner auprès des siens à condi tion
qu’elle se débar rasse de ses frères ; ce qu’elle fit avec regret. On fêta
le retour de Hazizawthe et son mariage avec le berger. Ses cousines
furent punies. C’est en allant choisir une monture avant de lever le
camp  que Hazizawthe remarqua que deux de leurs chameaux,
farouches, n’étaient autres que Hamza et son mari, venus se venger :
son père ordonna de creuser un grand trou en y jetant les deux
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chameaux, non sans y avoir mis le feu : « C’est ainsi qu’on se débar‐ 
rasse des ogres, ma fille ! » Un an après, Hazizawthe, qui atten dait son
premier enfant, alla vers la fosse dans laquelle avait été brûlé le
couple des ogres. Elle se pencha pour voir le fond, et soudai ne ment,
un os de l’ogresse jaillit des cendres et lui trans perça l’œil, elle
entendit une voix lui repro cher : Netch Satghan jayth Ghar Iminem U
Chem Suqa chudh Gher Hit Inu ! Anech Assif gui gham Hit  !! (Je viens
vers toi avec une cuillère pour te nourrir et toi tu avances une
branche pour m’ébor gner, voilà, je viens de te rendre borgne). Cet
inci dent donna lieu à un dicton qui traversa les âges jusqu’à notre
temps. Il se résume dans les propos de Hamza, adaptés à la troi sième
personne mascu line du singu lier « nata » : « Netch Satghan jayth Ghar
Imines U Nata Suqa chudh Gher Hit  Inu ». La morale de ce proverbe
consiste à incri miner une personne faisant preuve d’ingra ti tude, et
qui a tendance à rendre le bien par le mal.

L’histoire d’Aglime Ntal ghamthe
surmon tant ses épreuves vers un
chemi ne ment rési lient : géné ro ‐
sité et patience en héritage
L’intrigue du second conte, Aglime Ntalghamthe, se déroule dans un
autre contexte fami lial  : c’est l’histoire de deux sœurs dont l’aînée,
mariée, souhai tait se débar rasser de ses parents pour devenir la
maîtresse des lieux. Elle chargea son mari de cette tâche. Prétex tant
la fête de Yennayer, le mari emmena son beau- père au marché pour
les prépa ra tifs de la fête. Sur le chemin, il le tua. La cadette, le cœur
lourd, s’approcha de la chienne de son père pour la nourrir ; celle- ci
lui dit : «  Viens, je vais te montrer où repose ton père. » Face à la
dépouille de celui- ci, la fillette pleura long temps et l’enterra.

20

Le mari opéra de la même façon avec sa belle- mère, et comme pour
son père, la cadette s’inquiéta de l’absence de la mère. Elle la décou‐ 
vrit inerte dans les bois ; elle constata que son ventre bougeait : elle
l’ouvrit avec une lame et en sortit deux beaux garçons. Elle les
nomma Moussa et Issa, les distingua en leur perçant, l’un, l’oreille
droite, et l’autre, la gauche, les enve loppa dans un morceau de la robe

21



Mosaïque, 16 | 2021

14

de leur mère et les confia à une nomade, très pauvre, installée non
loin de leur maison. Dès lors, la fillette fut habillée, par sa sœur, d’une
peau de chamelle, et réduite à s’occuper du trou peau de chameaux.
Chaque matin et chaque soir, elle trayait une chamelle et allait
déposer le lait chez la nomade.  Ainsi, Aglime Ntalghamthe (Peau de
chamelle), fut le nouveau nom de la cadette. Forcée de lever le camp,
la nomade rendit les jumeaux à leur sœur. Cette dernière n’ayant pas
le choix, laissa les enfants dans Thaachouchth (abri) et allait, deux fois
par jour, les nourrir et leur tenir compa gnie. L’ainée remarqua les
allées et venues de sa cadette. Elle lui ordonna de s’éloi gner sous
peine de la tuer. Aglime Ntalghamthe s’exécuta et partit faire paître le
trou peau plus loin en lais sant les jumeaux. Ceux- ci furent décou verts
par un couple de voya geurs qui, croyant en un miracle, les
adoptèrent. La cadette les chercha, mais ne les trouva point, les
croyant dévorés par le couple d’ogres qui sévis sait dans la région.

Le temps passa et les jumeaux devinrent de beaux et coura geux
jeunes hommes  ; ils furent toute fois  surnommés
Harwa  N’taachouchth (enfants de l’abri). Blessés par la conno ta tion
péjo ra tive de ce surnom, ils cher chèrent à connaître la vérité, mais
leur mère adop tive ne voulut rien leur dire. Ce sobri quet, sous lequel
ils pres sen taient l’insulte, les tarau dait. L’un d’entre eux feignit d’être
malade et demanda à sa mère adop tive de lui préparer un plat  de
Iiche. La mère se dépêcha près du feu pour préparer le plat. Moussa,
l’autre jumeau, vint se joindre à elle, et lui dit : « Oh mère, je veux un
morceau de viande ! » La mère tendit sa main  dans Hassilthe (la
marmite) pour s’exécuter  : Moussa s’en empara et la garda au- 
dessus du Iiche brûlant. Il lui reposa la même ques tion : « Pour quoi
nous  appelle- t-on Harwa  N’taachouchth  ? » «  Pardonnez- moi mes
fils, Moussa, lâche ma main, et je vous dirai toute la vérité. » Elle leur
raconta leur histoire et indiqua l’empla ce ment exact où ils avaient
été trouvés.

22

Ainsi, ils retrou vèrent leur  sœur, Aglime  Ntalghamthe, et l’aidèrent,
après moult péri pé ties, à recou vrer une vie confor table. Ils enfer‐ 
mèrent leur sœur aînée et son mari dans Thaachouchth, qui devint un
syno nyme chaoui de poulailler, un juste retour à son étymo logie
d’origine, comme nous le verrons plus avant.
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Aglime Ntalghamthe est ainsi devenue la figure même de la patience
et de la géné ro sité. Cette histoire donna lieu au dicton  suivant
Seghma Thar wanek F Laz Dhu Fadh (habitue tes enfants à la faim et à
la soif). Cet adage souligne deux points impor tants dans l’évolu tion
indi vi duelle et en société de l’enfant. D’une part, l’atten tion est portée
sur le processus de son appren tis sage face à la frus tra tion, en lui
donnant les outils lui permet tant de dépasser cette étape. Le conte
nous enseigne comment  l’enfant Aglime Ntalghamthe surpassa cette
étape en s’ouvrant à l’autre (la nomade) et, malgré la préca rité de sa
propre condi tion, a su faire preuve de géné ro sité (envers la nomade).
D’autre part, le second point nous pousse à réflé chir aux éven tuels
moments de priva tion auxquels un indi vidu (voire un groupe) peut
être confronté dans son parcours de vie. Slimane, 85 ans, a connu des
périodes de famine où les récoltes de blé avaient été détruites par des
nuées de saute relles. Il mobi lise le dicton en parta geant ses souve‐ 
nirs : « La patience c’est ta meilleure amie quand tu as faim ou quand
tu n’as pas d’eau, mieux vaut être patient sinon, le chacal te dévore. »
Il a appris très jeune,  comme Aglime  Ntalghamthe, à s’armer
de  patience sous peine d’être dévoré par le chacal qui symbo lise
l’impuis sance face à laquelle l’indi vidu en peine se trouve.

24

La dimen sion linguis tique du
conte : de la préser va tion des
vocables antiques aux voyages
d’une langue vers une autre
Ces deux contes ont parcouru les âges, Alkamla les a entendus dans
sa jeunesse, racontés par des « anciennes », pour reprendre ses mots,
avant d’être elle- même vectrice des diffé rentes dimen sions qu’ils
véhi culent. Leur trans mis sion orale de géné ra tion en géné ra tion
démontre la perfor mance de l’oralité, permet tant ainsi la survi vance
de cette langue ancienne même si nous avons conscience que toute
langue doit pouvoir s’appuyer sur une stan dar di sa tion, repo sant sur
un alphabet, lui permet tant de déployer toutes ses poten tia lités.
Traversés de vocables préservés dans le sens où certains auraient pu
être remplacés par des mots arabes plus courants et parfois univer ‐
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sels, ces contes témoignent d’une dimen sion linguis‐ 
tique intéressante.

Nous émet tons l’hypo thèse selon laquelle le  terme Hamza (ogresse)
aurait pu s’effacer devant les  mots Sahira (sorcière, en langue
arabe)  ou Ghoula (ogresse, terme popu la risé par le person nage
de  Batman, Ras El  Ghoule, tête  d’ogre) 10, tant nombre  d’Imazighen
arabo phones mobi lisent l’arabe algé rien. L’analyse de ces contes
permet égale ment de cibler des mots qui, sortis de la vie quoti dienne
des berbé ro phones, ont perdu leur utili sa tion courante  : le conte
devient ainsi un support à la préser va tion. Le vocable Hassirthe, par
exemple, désigne une meule spéci fique, qui n’est plus couram ment
utilisée, et dans laquelle était manuel le ment moulu le grain. Le
vocable survi vant est alors entré dans les expres sions courantes dont
Am Hassirthe (comme la meule): elle est dédiée aux personnes fortes
de carac tère qui ont pour usage de broyer leurs contra dic teurs ou
encore, pour dési gner deux personnes qui ne seraient effi caces
qu’en binôme, Hassirthe n’étant fonc tion nelle que si les deux parties
qui la composent travaillent de concert.

26
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Hassirthe, La meule berbère, Leïla 
Houadfi, Les Aurès, 2020.

Si le conte est un support vivace à la préser va tion de la langue, il peut
égale ment témoi gner des voyages linguis tiques que peut emprunter
tel ou tel autre mot. Le second conte nous met en présence  de
Thaachouchth (« abri »), sous lequel la cadette a déposé les jumeaux
après le départ de la nomade. Il consis tait en un abri construit dans
certains endroits pour que des bergers puissent s’y protéger et s’y
reposer. Suite à la séden ta ri sa tion des Icha wiyen, ce genre d’abri est
de moins en moins utilisé, mais le vocable s’est déplacé pour définir
de petits poulaillers. Son origine étymo lo gique est arabe : il provient
du  mot Aach (nid) et a intégré le champ lexical des Icha wiyen qui
l’ont adapté Thaachouchth (abri), puis rendu à son sens initial. Trois
des personnes rencon trées dans le cadre de notre recherche simul ta‐ 
né ment berbé ro phones et arabo phones étaient convain cues qu’il ne
s’agis sait nulle ment d’un mot arabe.
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L’éduca tion au cœur de la
pratique du conte : entre trans ‐
mis sion de valeurs et sensi bi li sa ‐
tion environnementale
D’un point de vue éducatif, ces contes portent en eux l’intérêt de
mettre l’accent sur la trans mis sion de certaines valeurs, que celles- ci
soient expli ci te ment citées ou qu’elles aient fait l’objet de méta‐ 
phores. Ce sont les postures des  protagonistes, Hazizawthe, la
nomade, et Aglime Ntalghamthe qui donnent vie à ces valeurs par leur
person ni fi ca tion. Il est d’ailleurs courant de mobi liser la
sœur d’Aglime Ntalghamthe lorsque les enfants font preuve d’égoïsme.
Hazizawthe l’est égale ment quand il s’agit de dénoncer l’ingra ti tude :
sa bles sure à l’œil témoigne de son manque de recon nais sance vis- à-
vis de la famille des ogres, laquelle, bien qu’exté rieure au monde
humain, se devait d’être remer ciée de sa géné ro sité. Ainsi, la morale
est très présente dans ces contes  : Anissa, femme d’une quaran taine
d’années, déclare : « Toute mon enfance a été bercée par les contes …
Je voulais qu’on me les raconte en arabe pour pouvoir les raconter
aux copines, mais malheu reu se ment ma grand- mère, paix à son âme,
ne parlait pas l’arabe, que le chaoui (…). Tu me diras, j’ai été obligée de
comprendre le chaoui (rires) et les histoires étaient telle ment belles,
tu y apprends comment nos ancêtres vivaient et ce qui était impor‐ 
tant pour eux. » Anissa parle spon ta né ment d’Aglime Ntalghamthe et
des valeurs qui ponc tuent le conte, entre entraide, sens du sacri fice
et de la respon sa bi lité. Elle affirme  : «  La noir ceur de la sœur fait
qu’auto ma ti que ment tu te sens proche d’Aglime … Malgré sa malheu‐ 
reuse situa tion, elle n’oublie pas d’être recon nais sante envers la
nomade qui est si pauvre, mais qui n’hésite pas à ouvrir sa tente à
deux bouches en plus … Je voulais lui ressem bler quand j’étais petite,
mais je ne suis pas nomade et je n’ai pas de tente (rires). » La dimen‐ 
sion éduca tive est percep tible dans la scène  où Hazizawthe, entrée
dans la maison de l’ogresse et pour éviter de se faire dévorer, va se
nourrir au sein de  celle- ci. Dans la société chaoui, celle- ci est une
méta phore de la «  marâtre  », la femme du père. La conteuse, en
mobi li sant ce versant, attire la vigi lance des enfants sur la conduite à
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tenir en cas de décès de la mère de famille ou du rema riage du père :
en effet, l’arrivée d’une nouvelle épouse est couram ment facteur de la
dété rio ra tion des condi tions de vie des enfants du premier lit. L’adop‐ 
tion de cette atti tude permet à l’enfant d’opti miser ses chances d’être
accepté par la femme du père, étran gère au noyau fami lial. De même,
ce passage du conte offre l’oppor tu nité de prendre connais sance
d’autres schémas fami liaux possibles.

Par ailleurs, le conte inscrit l’enfant dans une dimen sion envi ron ne‐ 
men tale qui se traduit par une certaine commu nion avec la nature  :
l’héroïne du premier  conte, Hazizawthe, est en parfaite commu nion
avec celle- ci. Elle peut commu ni quer avec la pluie, les plantes et doit
sa déli vrance  à  Iffisse, un animal sauvage. Dans le second conte,
l’accent est mis sur le chameau  : il habille la fillette, nourrit les
jumeaux. Dans la pers pec tive de chacun des contes, la nature est au- 
delà d’un simple décor, elle est un person nage à part entière. Alhawas,
berbé ro phone de plus de 70 ans, déclare  : «  Les contes, c’est toute
l’enfance, mais c’est notre iden tité qui est au cœur. Ils parlent tous de
comment on vivait dans l’ancien temps. Ça peut paraître bizarre pour
une jeune comme toi (rires), mais on était des nomades. On bougeait
beau coup … Ce n’est pas l’herbe qui venait à nous, mais nous qui la
recher chions (rires). On faisait très atten tion aux saisons, à la
moisson … mes meilleurs amis d’enfance étaient mes moutons. »

29

En les appré hen dant dans leur symbo lique, les contes peuvent
donner à voir des emprunts à la théo logie : la société amazigh étant,
avant l’intro duc tion du chris tia nisme ou l’avène ment de
l’islam,  polythéiste, Hazizawthe ne représente- t-elle pas une forme
mi- humaine mi- divine commu ni quant avec les diffé rentes compo‐ 
santes de la nature ? Témoin d’un idéal nostal gique appar te nant à un
monde imagi naire ou fantai siste toute fois parlant au plus intime de
notre huma nité, il contient toute fois une certaine effi ca cité quel que
soit l’âge ou la culture de celui qui l’entend (Delom, 2002), d’autant
que, par essence, il se recrée à l’infini et vit des muta tions liées à des
reprises orales et écrites (Jacquelin, Ferrier, 2019). À ce titre, il est,
dans le sujet qui nous inté resse, vecteur de mythes dont l’influence
sur la culture et les arts amazigh est consi dé rable si on observe la
place qu’il prend dans certaines pratiques en cours
encore aujourd’hui.
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Le conte, par essence, se recrée à l'in fini, il vit des muta tions liées à
ses reprises orales et écrites. Les contes sont aussi l’occa sion de
renouer avec la faune animale qui peuplait l’Afrique du Nord  :
Hazizawthe est libérée  par Iffisse, une hyène qui n’est présente
aujourd’hui qu’en Afrique subsa ha rienne. Il en est de même pour les
noms de ces animaux qui ont persisté en dépit de l’utili sa tion de plus
en plus marquée de la langue arabe pour les dési gner. Ainsi, les
contes nous permettent de garder en mémoire que le lion se dit Arre,
plutôt que Sbaa ou Assad, ses syno nymes arabes, si présents dans les
ouvrages scolaires ou les programmes télé visés. La survi vance de ces
mots antiques est- elle liée à la vigi lance des anciens ou a- t-elle été
conduite par la néces sité, du fait d’une mécon nais sance de l’arabe ?

31

L’approche socia li sante du conte :
garder un lien avec le mode de
vie ancestral
La pratique du conte, comme nous l’avions décrite, est mobi lisée dans
le cadre fami lial et tribal pour ce qui concerne la société  chaoui.
Hougaa  Hazizawthe nous mène vers la dimen sion socia li sante de
l’histoire au sens de poten tielle ouver ture aux autres, au groupe, voire
au monde  : cette dimen sion permet aisé ment à l’enfant de se
«  compter un parmi d’autres.  » En dépit de son don et de son
statut social, Hazizawthe est incitée par son père à ne pas se distin‐ 
guer des autres enfants de la tribu : ainsi, l’absence de caté go ri sa tion
ou de clas si fi ca tion sociale est une donnée à souli gner dans le fonc‐ 
tion ne ment de la société chaoui.

32

L’approche socia li sante du conte est égale ment percep tible dans la
façon dont il permet une conti nuité avec les rites et les tradi tions : le
beau- frère  d’Aglime  Ntalghamthe, prétex tant les prépa ra tifs  de
Yennayer, met à exécu tion son triste dessein d’assas siner son beau- 
père.

33

L'his toire de Hazizawthe est ainsi l'oc ca sion de raconter le mode de
vie des nomades. Nous ne l'avons pas expli cité dans le conte, mais les
conteuses racontent et déve loppent, se faisant alors dépo si taires et
passeuses d’une mémoire, la façon dont vivaient les tribus chaoui
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dont le mode de vie repo sait sur un semi- nomadisme. Elles étaient
ainsi amenées à se déplacer avec leurs trou peaux, à la recherche de
pâtu rages plus denses tout en veillant à ne pas appau vrir les terres
traver sées. S'ouvre alors aux enfants tout un pan fasci nant de leur
histoire récente méconnue, tant ce mode de vie parait si éloigné,
mais pour tant si présent  : nombre de tribus auré siennes qui prati‐ 
quaient et pratiquent encore aujourd’hui l’élevage pastoral. Elles en
confient la respon sa bi lité à de jeunes gens, lesquels se retrouvent
alors sur les traces de leurs ancêtres.

L'in tro duc tion du person nage de la nomade offre l'op por tu nité d'un
saut dans le temps, mais surtout permet d'aborder les notions de
soli da rité, de géné ro sité et d'hos pi ta lité. Ce sont des valeurs qui
cimentent la société auré sienne et qui sont, dans les repré sen ta tions
couram ment admises, véhi cu lées autour d'elle. Jusque dans les
années 1990, années qui ont vu émerger et s'in ten si fier une guerre
civile en Algérie, l'hos pi ta lité dans les Aurès repré sen tait une valeur
cardi nale. Ainsi, les voya geurs qui s'ar rê taient étaient systé ma ti que‐ 
ment accueillis et parta geaient avec les habi tants un repas même si
celui- ci pouvait être frugal. Z'raria, berbé ro phone de 78 ans, se remé‐ 
more « Chez nous, c'était pas imagi nable de fermer la porte à quel‐ 
qu'un ... fut- il habillé d'or et d'ar gent (rires) ... quand on avait pas
grand- chose à partager, et bien on faisait du rakhs sass (pain de blé) et
on coupait un oignon et un piment (rires) ... main te nant, on aurait
honte s’il n’y a pas de gâteau, mais ça ne fait pas si long temps … »

35

La figure fémi nine : une place
centrale dans la société chaoui
Les deux contes présentés laissent, dans leur grande majo rité, une
place centrale aux femmes. Est- ce lié au fait qu’ils sont géné ra le ment,
si ce n’est exclu si ve ment, transmis par celles- ci ?

36

Nous y voyons une forme de conti nuité avec l’histoire des Imazighen
des Aurès : l’accep tion selon laquelle la société amazigh est matriar‐ 
cale prend ici tout son sens. Même si la réalité contem po raine paraît,
dans ce cadre, moins expli cite que dans la société targui (Goettner- 
Abendrroth, 2019  : 497), l’impor tance de la figure fémi nine chez les
Icha wiyen est indé niable. Dihya, reine des Aurès née dans la tribu des
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Djerawa 11, en est une illus tra tion histo rique ayant marqué la
conscience collec tive chaoui : unifiant les tribus amazigh, elle infligea
de cuisantes défaites à l’enva his seur arabe. Celui- ci la  surnomma
Al  Kahina (la prêtresse), d’abord pour sa capa cité à prévoir leurs
attaques et, par la suite, pour sa capa cité de persua sion reflé tant
ainsi son génie mili taire, d’une part. D’autre part, son surnom a été
imaginé dans la visée de délé gi timer son pouvoir et sa force guer‐ 
rière. Jusqu’à ce jour, en dépit du fait que l’isla mi sa tion de la société
chaoui a parti cipé à réduire l’influence des femmes dans les déci sions
poli tiques, Dihya reste un exemple à suivre pour les femmes des
tribus chaoui et au- delà, pour la cause fémi nine. Cette guer rière a
inspiré nombre d’écri vains et de cinéastes, et a dépassé son espace
social, culturel, géogra phique et temporel. Nous la retrou ve rons
aujourd’hui parmi un ensemble de portraits de femmes qui ont usé de
leur ingé nio sité et de leur force pour se soulever contre les civi li sa‐ 
tions les plus puis santes  : ayant intégré l’éven tail de person nages
pouvant alimenter des jeux vidéo, Dihya, figure chaoui, parti cipe à la
faculté régé né ra trice de sa culture d’origine en lui offrant une visi bi‐ 
lité qui, long temps, lui a été refusée (cf. supra).

Nous conclu rons cette immer sion dans le monde onirique chaoui, qui
de par ses richesse et diver sité, permet une trans mis sion inter gé né‐
ra tion nelle dyna mique, en lais sant la parole à Alkamla : « Le conte, ça
se raconte, ça se vit (…). Il ne faut pas le raconter en journée sous
peine d’avoir la tête remplie de poux (…). La nuit, les poux deviennent
des idées qui feront de vous de braves, fiers et soli daires hommes et
femmes. »
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NOTES

1  Le tamazight est la langue amazigh, autre ment dit la langue berbère.
Berbère ou Amazigh ? La ques tion de savoir comment nommer les popu la‐ 
tions autoch tones de l’Afrique du Nord s’est posée lors des conquêtes qui
ont traversé l’histoire du terri toire, plus spéci fi que ment, l’histoire de
l’Algérie. Pour le linguiste Foudil Cheri guen (1987), tout acte langa gier de
nomi na tion ethnique que celle- ci soit imposée, refusée ou encore assi milée
est un acte poli tique. Dans ses travaux portant sur le rapport exis tant entre
pouvoirs poli tiques et attri bu tion des dési gna tions socio- ethniques, Cheri‐ 
guen revient sur l’origine des deux déno mi na tions qui se font concur rence :
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le premier « Berbère » est tradi tion nel le ment consi déré comme une
produc tion du dési gna teur grec, puis latin et enfin arabe. Il se rapporte à
une langue inconnue, s’appa ren tant à un « bredouille ment confus » et
servant initia le ment à dési gner le langage incom pré hen sible du peuple
conquis (Mercier, 1871). Le second, « Amazigh », plus ancien, connu proba‐ 
ble ment depuis la fin de la préhis toire, est réputé comme parfai te ment local
bien que semblant avoir fourni des emprunts au grec ancien. Si cet ethno‐ 
nyme recouvre diffé rents usages, le plus connu géné ra le ment employé par
les Touareg, signifie « homme libre, noble ». A tour de rôle dispa rais sant
puis ressur gis sant au cours des siècles, le terme « Amazigh » a laissé place à
des dési gna tions spéci fiques régio nales impor tées (Kabyle, Touareg) ou
encore locales (Chaoui) : ce « morcel le ment ethno ny mique » peut être lu,
selon Cheri guen, comme une tenta tive de diviser une commu nauté qui, si
elle dispo sait d’un ethno nyme commun et général, pour rait repré senter un
risque pour les pouvoirs publics. Les popu la tions concer nées faisant réfé‐ 
rence pour s’auto- désigner à l’ethno nyme « Amazigh », nous l’utili se rons en
prio rité, ainsi que ses déri va tifs, «  Imazi ghen » et « Tama zight ». Voir à ce
sujet, Mercier, 1871 ; Cheri guen Foudil. 1987.

2  Docu menté depuis le début du XIX  siècle, le Tifinagh, bien que diffé‐ 
rent sous sa forme actuelle, dérive d’anciens alpha bets dits « libyques » ou «
libyco- berbères ». Domi nique Casajus (2015) souligne l’obscu rité d’une
partie de son histoire. A inclure dans le corps de texte

3  Pour exemple, si l’insti tu tion na li sa tion de la langue est maté ria lisée par,
entre autres, la créa tion du Haut- commissariat à l’Amazi ghité, en 1995 et
celle du Centre National Péda go gique et Linguis tique pour l’Ensei gne ment
du Tama zight (CNPLET), en 2003, la géné ra li sa tion de l’ensei gne ment du
tama zight n’est pas effec tive : les chiffres offi ciels indiquent qu’il est
enseigné dans 37 wilayas (dépar te ments) sur 58. Dans les faits, en dépit de
son statut de langue natio nale et offi cielle, la langue amazigh est essen tiel‐ 
le ment ensei gnée dans des dépar te ments de culture et de langue amazigh,
ce qui revient à la fragi liser et à nuancer le carac tère national qui lui
est assigné.

4  Nous enten dons par « parcours labo rieux », les tensions et les violences
ayant accom pagné la ques tion amazigh en Algérie. D’ailleurs, certains des
derniers évène ments nous poussent à penser que l’abou tis se ment de ce
parcours labo rieux n’est pas encore acquis : en effet, alors même que  le
tamazight béné ficie d’une légi ti mité consti tu tion nelle, des arres ta tions, au
cours des années 2019-2020-2021, ont eu lieu pour port du drapeau
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amazigh lors des mani fes ta tions paci fiques appe lées «  mani fes ta tions du
sourire  », sous prétexte d’une atteinte à l’unité natio nale. Voir à ce sujet
Mohand Tilma tine, 2019.

5  Les Arabes – au sens large – sont les popu la tions qui ont pour langue
mater nelle l’arabe. La distinc tion entre «  arabes  » (issus de la pénin sule
arabique) et les «  arabisés » (descen dants des popu la tions ayant adopté la
langue arabe après la conquête située, pour l’Algérie, au VIIe siècle), s’est
estompée au fil du temps mais demeure un sujet complexe, tant il y a entre‐ 
mê le ment entre iden tités endo gène et exogène, entre dési gna tion et senti‐ 
ment d’appar te nance. Pas essentiel

6  Imazighen (les Berbères, litté ra le ment «  les hommes libres  ») est le
pluriel du  terme Amazigh  ; trans posé en langue fran çaise, d’autres ortho‐ 
graphes sont possibles dont Imaziɣen ou les Amazighs.

7  Le terme « chaoui » désigne tant la décli naison locale du tama zight que
la popu la tion (le Chaoui, les Icha wiyen pour le pluriel). Ce vocable étant
d’origine exogène à la langue fran çaise, nous avons fait le choix de ne pas lui
appli quer les règles gram ma ti cales françaises.

8  Nous avons retrouvé ces deux contes trans crits en fran çais, dans un livre
de Nora Aceval illustré par Elène Usdin sous le titre  de Contes du
Djebel Amour.

9  La grande majo rité des entre tiens analysés dans le cadre de notre
recherche ont été conduits en tamazight ou en arabe algé rien. Ils ont fait
l’objet d’enre gis tre ments et de retrans crip tions en langue française.

10  L’hypo thèse posée est mise en débat dans le cadre de notre enquête
empi rique : nous avons procédé à des observations in situ dans trois classes
d’école primaire. Les enfants de langue mater nelle amazigh faisaient davan‐ 
tage réfé rence au vocable  arabe Sahira en lui appli quant les règles  du
tamazight pour le résultat phoné tique de Hassaharth.

11  Son histo ri cité admise se situe entre 698 et 702-703, voir Moderan, 2005.

ABSTRACTS

Français
Comment une langue antique a- t-elle survécu alors même qu’elle a été
trans mise essen tiel le ment, si ce n’est exclu si ve ment, par l’oralité  ? Quels
enjeux sous- tendent la mobi li sa tion  du tamazight, parlé depuis l’anti quité,
mais sujet à l’invi si bi li sa tion au profit des langues arabe et fran çaise ? Son
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récent statut de langue offi cielle ne manque pas de soulever nombre de
débats passionnés traversés par des posi tions ambi va lentes  : consi déré
comme un formi dable moyen d’inté gra tion, auprès des plus âgés ou, à
l’opposé, comme le symbole du refus, du rejet de la moder nité, le chaoui,
décli naison locale dans les Aurès  du tamazight, a surtout profité d’une
trans mis sion orale inter gé né ra tion nelle et dyna mique par les contes, les
chan sons, etc. portée essen tiel le ment, par les femmes, repré sen tantes de la
figure mater nelle. Cet article ambi tionne de mettre en débat, sous l’angle
socio lin guis tique, les stra té gies de ces femmes dans la trans mis sion de la
langue, vectrice d’iden tité et de culture.

English
How did an ancient language survive even though it had been trans mitted
primarily if not exclus ively through orality? What issues underlie the mobil‐ 
iz a tion of Berber, spoken since antiquity but subject to invis ib il iz a tion for
the benefit of the Arabic and French languages? Its recent status as an offi‐ 
cial language does not fail to raise a number of passionate debates crossed
by ambi valent posi tions: considered as a tremendous means of integ ra tion,
with the elderly or, on the contrary, as the symbol of rejec tion, a rejec tion of
modernity, the chaoui language , a local vari ation in the Aurès of Tamazight,
has above all benefited from an intergen er a tional and dynamic oral trans‐ 
mis sion through tales, songs, etc. worn mainly by women, repres ent at ives of
the maternal figure. This article aims to debate, from a soci o lin guistic
perspective, their strategies in the trans mis sion of language, vector of iden‐ 
tity and culture.

INDEX

Mots-clés
Héritage, transmission orale, survivance, berbère, tamazight, chaoui,
circulation, savoir, contes

Keywords
Heritage, oral transmission, survival, Berber, Tamazight, chaoui, circulation,
knowledge, tales

AUTHOR

Leïla Houadfi
Leïla Houadfi est doctorante au laboratoire STL - Savoirs, Textes, Langage (UMR
CNRS 8163), elle poursuit une thèse sous la direction d’Armand Héroguel sur le
thème suivant : « Les implications et les conséquences possibles de la
reconnaissance institutionnelle de la langue amazigh par le parlement algérien »

https://www.peren-revues.fr/mosaique/267


1

Reconnaissance de mots en L2 chez les
bilingues tardifs français-anglais : transfert
d’une modalité sur l’autre
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Les auteurs remer cient la Région Hauts- de-France et l'Uni ver sité de Lille pour
les subven tions ayant rendu cette étude possible. L'étude béné ficie égale ment du
projet APPREL2, subven tion ANR-16-CE28-0009-01.

Introduction
Dans la société actuelle, forte ment mondia lisée, la maîtrise d’une
langue seconde (L2) est impor tante pour l’inté gra tion socio- 
professionnelle de tout indi vidu. Or, maîtriser une langue autre que
sa langue mater nelle (L1) signifie être capable de comprendre des
énoncés écrits et parlés, ainsi que de produire de tels énoncés de
manière intel li gible par un inter lo cu teur. Les processus de trai te ment
des mots en L2 doivent donc être effi caces, à l’écrit comme à l’oral.
C’est pour quoi les cher cheurs en psycho lin guis tique s’inté ressent
parti cu liè re ment à ce trai te ment lexical, afin d’en comprendre les
méca nismes, et ainsi expli citer les diffé rences fonda men tales entre
les langues et déter miner les causes des diffi cultés présen tées par
certains indi vidus. C’est dans ce cadre de l’étude expé ri men tale du
trai te ment du langage en contexte bilingue que se place la présente
étude, qui vise à déter miner l’impact de la modalité 1 (écrite ou orale)

1
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sur la préci sion de recon nais sance de mots en L2 et l’inci dence du
trai te ment d’une moda lité sur le trai te ment de l’autre.

Les liens entre nations sont de plus en plus favo risés, notam ment
depuis la construc tion de l’Union euro péenne, et ce dans tous les
domaines de la vie quoti dienne (profes sionnel, privé, loisirs, …  ;
DGESCO  et al., 2015; Legendre, 2004). C’est dans ce cadre que le
minis tère de l’Éduca tion natio nale, de la Jeunesse et des Sports (2019)
a désigné l’ensei gne ment de la L2 comme une des clés fonda men tales
néces saires à la commu ni ca tion et à l’inté gra tion avec les pairs étran‐ 
gers. Parmi les langues exis tantes, la langue anglaise est reconnue
comme langue prio ri taire (de par son utilité) par la majo rité des Euro‐ 
péens (Euro pean Commis sion, 2012).

2

Il convient de noter que l’appren tis sage des langues a lieu majo ri tai‐ 
re ment en contexte scolaire dans la plupart des pays euro péens (ce
qui concerne jusqu’à 78% des Fran çais – Euro pean Commis sion, 2012).
Il débute en France dès la mater nelle par un éveil à la diver sité
linguis tique. Il se pour suit à l’école élémen taire, dès le CP, de façon un
peu plus forma lisée. Mais, ce n’est qu’à l’entrée au collège qu’un ensei‐ 
gne ment adapté, par consti tu tion de groupes de compé tences, est
mis en place de manière plus soutenue et réel le ment forma lisée,
faisant au bout de plusieurs années de nos appre nants fran çais des
« bilingues 2 tardifs français- anglais ». Il convient de remar quer que
les moda lités pratiques de cet appren tis sage en contexte scolaire
entraînent une faible expo si tion à la L2 et une prédo mi nance des
supports écrits, et ce malgré la volonté des ensei gnants de privi lé gier
la moda lité orale, l’accen tua tion de la pratique orale n’ayant lieu qu’au
lycée. L’appren tis sage de la L2 mobi lise ainsi davan tage les systèmes
récep tifs et produc tifs écrits que leurs homo logues oraux.

3

La langue étran gère la plus géné ra le ment ensei gnée en collège- lycée
en France est l’anglais. Les condi tions clas siques de son ensei gne‐ 
ment entraînent un biais d’expo si tion à la moda lité écrite. En effet, les
appre nants fran çais sont alors, troubles du langage mis à part, des
lecteurs dits experts. Ils ne présentent donc pas (ou peu) de diffi‐ 
cultés de lecture en fran çais. Par ailleurs, l’ensei gne ment a lieu en
classes de 25 à 30 élèves en moyenne, pour une durée de trois heures
par semaine, environ 30 semaines par an. L’expo si tion à la L2 est donc
faible, et le recours à la moda lité écrite favo risé (pour permettre une

4
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trace néces saire à une mémo ri sa tion effi cace et parce que le temps
plutôt court dévolu à cet appren tis sage ne permet pas à chacun de
prati quer la L2 à l’oral de façon effi cace). Par ailleurs, un appren tis‐ 
sage de l’anglais se fait égale ment en contexte extra- scolaire via
l’expo si tion aux médias (De Wilde et al., 2020).

Ainsi, en dépit de la volonté de certains ensei gnants de privi lé gier la
moda lité orale, l’appren tis sage de la L2 en contexte scolaire se carac‐ 
té rise par un biais d’expo si tion en faveur de la moda lité écrite. Étant
donné ces carac té ris tiques de l’appren tis sage scolaire, il est perti nent
de se poser la ques tion des perfor mances des bilingues tardifs
français- anglais confrontés à la recon nais sance de mots anglais dans
les deux moda lités : orale et écrite. Notre étude, menée dans le cadre
de la psycho lin guis tique et de l’étude expé ri men tale du trai te ment du
langage, cherche à tester l’impact de la moda lité en plaçant les parti‐ 
ci pants face à des tâches de recon nais sance de mots isolés  (c'est- à-
dire hors contexte d’une phrase). Afin de comprendre les enjeux prin‐ 
ci paux de la présente étude, nous présen te rons un aperçu des divers
modèles psycho lin guis tiques de recon nais sance de mots et de
quelques études déjà publiées dans ce domaine, avant de présenter
notre étude expé ri men tale propre ment dite.

5

Les modèles psycho lin guis tiques
de recon nais sance de mots
De nombreux modèles psycho lin guis tiques ont été proposés pour
décrire la recon nais sance de mots, à l’oral et à l’écrit, en L1 comme en
L2. Par souci de conci sion et d’effi ca cité, nous ne détaille rons ici que
le modèle de recon nais sance de mots écrits prin ci pa le ment admis en
L1, avant de présenter un modèle adapté en L2.

6

En L1, le modèle de recon nais sance et lecture de mots à voix haute le
plus consen suel est le modèle de la double voie (Coltheart  et al.,
2001). Il présup pose l’exis tence de deux voies possibles de trai te ment
des stimuli écrits : les voies phono lo gique et lexi cale (voir Figure 1). La
voie phono lo gique repose sur les règles de conver sion  graphème- 
phonème 3 (CGP). Ces règles sont utili sées par les lecteurs pour
décoder les mots nouveaux et les pseudomots 4 (BIMIR en fran çais).
La langue écrite est ainsi assi milée à un code, les mots écrits pouvant

7
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Figure 1. Modèle de la double voie (adapté de Coltheart et al., 2001).

ainsi être décodés grâce aux CGP  (à  savoir lus à haute voix, donc
asso ciés à une forme phono lo gique, la plupart du temps déjà connue,
l’acqui si tion de la L1 ayant majo ri tai re ment lieu par bain langa gier
quoti dien). Cette forme phono lo gique est donc le résultat du
processus de déco dage – donc de CGP. Afin de permettre une lecture
fluente, le déco dage doit donc être effi cace. Ceci dépend au moins en
partie de la langue consi dérée, et notam ment de la consis tance de
son orthographe 5. Ainsi, moins l’ortho graphe est consis tante, moins
les CGP sont systé ma tiques (un graphème pouvant se prononcer
diffé rem ment selon les situa tions – par exemple le graphème « t » se
prononce diffé rem ment au début et à la fin du mot « situa tion »), et
plus le lecteur est en diffi cultés pour le déco dage des mots nouveaux
et des  pseudomots. À  contrario, la voie lexi cale corres pond à un
accès direct, via l’analyse des lettres compo sant les mots, à la forme
ortho gra phique des mots fami liers (déjà présents dans le lexique
mental du lecteur, car déjà rencon trés plusieurs fois), ce qui permet
l’acti va tion subsé quente de la forme phono lo gique asso ciée. Cette
dernière renvoie à la même notion que pour la voie phono lo gique,
mais elle a préa la ble ment été mémo risée grâce à l’expo si tion précé‐ 
dente au même mot écrit.

En ce qui concerne la recon nais sance des mots écrits en L2, diffé‐ 
rents modèles ont aussi été proposés. Celui qui semble le plus adapté
au cadre de cette étude est la version déve lop pe men tale du modèle
d’Acti va tion Inter ac tive Bilingue (BIA-d  ; Grainger et al., 2010). En
effet, celle- ci décrit le déve lop pe ment des connais sances lexi cales en

8
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Figure 2. Le modèle BIA-d (d’après Grainger et al., 2010)

L1 et L2 : repré sen ta tions ortho gra phiques du mot, respec ti ve ment en L1 et en L2 
S : signi fi ca tion, concept associé, repré sen ta tion séman tique partagée 

Flèches : connexions exci ta trices / Cercles : connexions inhibitrices 
Traits pleins : connexions plus robustes que les pointillés

moda lité écrite chez les bilingues tardifs. Il convient de noter que,
par oppo si tion au modèle de lecture et recon nais sance des mots
écrits en L1 présenté plus haut, le modèle BIA-d ne comporte pas de
voie phono lo gique dédiée au reco dage phono lo gique. Il place comme
ques tion centrale celle des liens entre mots écrits en L1, équi va lents
écrits de traduc tion en L2 et concepts auxquels ils renvoient  (cf.,
Figure 2). Au début de l’appren tis sage de la L2, ce modèle présume un
accès indi rect au sens des  mots via les équi va lents de traduc‐ 
tion (par exemple « pencil » en anglais active « crayon » en fran çais,
lui- même renvoyant au concept associé). Progres si ve ment, à mesure
que l’expo si tion à la L2 augmente, les connexions entre équi va lents de
traduc tion des deux langues sont renfor cées et des liens directs entre
mots de L2 et concepts sont créés. Enfin, ces liens directs sont
accrus, permet tant aux liens entre équi va lents de traduc tion de
s’amoin drir, jusqu’à devenir des liens inhi bi teurs (essen tiels pour
éviter la confu sion entre les mots des deux langues). À ce stade, la
lecture du mot « pencil » permet direc te ment l’acti va tion du concept
de crayon, et inhibe la forme fran çaise, le trai te ment de l’anglais étant
alors mis en exergue.

Ce modèle semble parti cu liè re ment adéquat dans le cadre de notre
étude, dont la popu la tion de réfé rence est consti tuée de bilingues
français- anglais dont l’appren tis sage de l’anglais a eu lieu en contexte
scolaire. Dans ce contexte, on parle au début d’appren tis sage super ‐

9
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visé, pendant lequel l’ensei gnant indique aux élèves que le nouveau
mot « pencil » en anglais corres pond au mot « crayon » en fran çais.
Ceci favo rise la créa tion de liens lexi caux directs entre équi va lents de
traduc tion. Lorsque les liens directs entre mots de L2 et concepts
sont établis, il est moins néces saire de passer par les équi va lents de
traduc tion, ce qui faci lite la compré hen sion et la produc tion des mots
en L2 (on parle alors d’appren tis sage non supervisé).

Par ailleurs, ce modèle peut être inté res sant dans le contexte d’une
étude visant à déter miner l’impact de la moda lité dans la recon nais‐ 
sance de mots en L2. En effet, bien qu’il s’agisse d’un modèle établi
initia le ment pour la recon nais sance de mots écrits en L2, et même s’il
ne montre pas expli ci te ment d’inter ac tion entre les moda lités, le
modèle BIA-d s’applique égale ment à la recon nais sance de mots
parlés en L2, selon ses auteurs eux- mêmes (Grainger et al., 2010).

10

Les études sur la recon nais sance
de mots en L2
Plusieurs études ont évalué la recon nais sance de mots isolés en L2,
majo ri tai re ment à partir de tâches de déci sion lexi cale, tâches dans
lesquelles des items sont présentés au parti ci pant (à l’écrit ou à l’oral),
ce dernier devant déter miner si les items sont des mots ou des pseu‐ 
do mots. À titre de résumé, elles sont réca pi tu lées dans le tableau 1,
par ordre chro no lo gique. La plupart de ces études ont été réali sées
en moda lité écrite, et qui plus est auprès de parti ci pants très compé‐ 
tents en L2 (même si les condi tions d’évalua tion de cette compé tence
sont très variées d’une étude à l’autre). Elles ont mis en évidence un
effet de lexi ca lité, avec des temps de réponse plus courts et un plus
faible nombre d’erreurs pour les mots en L2 que pour les pseu do‐ 
mots. Cet effet de lexi ca lité a égale ment été associé à d’autres
effets  (e.g., effet de la longueur des mots, de leur fréquence, …).
Cepen dant, quelques études se sont concen trées sur des parti ci pants
de compé tence plus faible en L2, et certaines ont analysé la recon‐ 
nais sance de mots parlés en L2.

11
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Tableau 1. Quelques études de recon nais sance de mots en L2, clas sées par

ordre chronologique

Étude Compé tence en L2 Modalité Tâche utilisée

van Heuven et al.,
1998 (Expé‐ 

rience 4)
Élevée (cursus scolaire en L2) Écrite

Déci‐ 
sion lexicale

Dijkstra et
al., 1999

Élevée (au moins 6 ans d’appren tis sage de
la L2)

Écrite
Déci‐ 

sion lexicale

Spivey &
Marian, 1999

Élevée (L2 comme langue prin ci pale d’usage
depuis 4 ans minimum)

Orale
Compré hen‐ 

sion
de phrases

Lemhöfer &
Dijkstra, 2004

Élevée (au moins 6 ans d’appren tis sage de
la L2)

Écrite
Déci‐ 

sion lexicale

Weber &
Cutler, 2004

Élevée (au moins 8 ans d’appren tis sage de
la L2)

Orale
Compré hen‐ 

sion
de phrases

Duyck, 2005 Modérée à élevée (expo si tion régu lière à la L2) Écrite
Déci‐ 

sion lexicale

Duyck et al., 2007 Modérée à élevée (expo si tion régu lière à la L2) Écrite
Déci‐ 

sion lexicale

Duyck et al., 2008
Faible à inter mé diaire (expo si tion régu lière à

la L2 + au moins 5 ans d’apprentissage)
Écrite

Déci‐ 
sion lexicale

Dijkstra et
al., 2010

Élevée (L2 utilisée quoti dien ne ment depuis 8
ans minimum, auto- évaluation du niveau

en L2)
Écrite

Déci‐ 
sion lexicale

Lagrou et al., 2011
Modérée à élevée (auto- évaluation du niveau

en L2)
Orale

Déci‐ 
sion lexicale

Veivo et al., 2015
Variable (cursus scolaire en L2, niveau de L2

évalué par Dialang de B1 à C2)
Écrite

et Orale
Traduction

Oganian et
al., 2016

Élevée (auto- évaluation du niveau en L2) Écrite
Déci‐ 

sion lexicale

En revanche, une seule équipe s’est atta chée, à notre connais sance, à
l’étude de la diffé rence de trai te ment des mots en langue étran gère
entre les deux moda lités, en fonc tion du niveau de compé tence en
langue étran gère. Veivo et ses colla bo ra teurs ont ainsi proposé à 35
étudiants finlan dais dont le fran çais est la troi sième langue (L3) une

12



Mosaïque, 16 | 2021

8

tâche de déci sion  lexicale  audi tive en fran çais. Une semaine après,
ils ont réalisé une tâche de traduc tion à partir de ces mêmes stimuli,
toujours présentés à l’oral. Deux mois après ces tâches audi tives, la
même tâche de traduc tion était réalisée, mais avec une présen ta tion
ortho gra phique des stimuli. Ils ont ainsi mis en évidence un effet de
moda lité, avec une meilleure recon nais sance des mots écrits que des
mots parlés en L3 (score de traduc tion correcte plus élevé à l’écrit
qu’à l’oral). De plus, ils consta taient égale ment un effet de fréquence
inter agis sant avec la moda lité de présen ta tion des stimuli, les mots
fréquents étant mieux reconnus que les mots rares, prin ci pa le ment
en moda lité écrite. Enfin, ces effets inter agis saient avec la compé‐ 
tence en L3, ces diffé rences étant encore plus impor tantes chez les
bilingues très compé tents par rapport aux bilingues
moins compétents.

5

La même équipe a égale ment mené une seconde étude, afin de véri‐ 
fier si les résul tats obtenus n’étaient pas liés aux deux mois sépa rant
les deux tâches, et pendant lesquels les parti ci pants avaient pu conti‐ 
nuer à progresser en fran çais. Dans cette seconde étude, ils ont
proposé exac te ment les mêmes tâches expé ri men tales, mais les deux
tâches étaient réali sées l’une à la suite de l’autre. Dans ce cas, deux
groupes de 14 parti ci pants ont été consti tués pour permettre une
compa raison des résul tats en fonc tion des sessions (i.e., selon l’ordre
de présen ta tion des moda lités : écrit puis oral, ou oral puis écrit). Les
résul tats obtenus suivaient quasi ment le  même pattern que dans
l’étude précé dente. En revanche, ils n’ont pas pu mettre en évidence
d’effet de l’ordre des tests dans ce cas. Nous appel le rons à partir de
main te nant cet effet de l’ordre des tests « effet de session ». L’objectif
est de véri fier s’il existe un trans fert d’une moda lité sur l’autre, autre‐ 
ment dit, de meilleurs résul tats en session 2 qu’en session 1, les
connais sances dans la moda lité de la session 1 ayant été trans fé rées à
celle de la session 2, permet tant l’obten tion de meilleurs résul tats (i.e.,
de moins d’erreurs et/ou de temps de réponse plus courts). Il
convient de remar quer que dans ces deux études, la tâche utilisée
(traduc tion) ne rend pas compte du lien exis tant entre les formes
ortho gra phiques et phono lo giques des mots. Par ailleurs, le faible
nombre de parti ci pants par groupe de la deuxième étude ne permet
pas de formel le ment conclure quant à l’effet de session. Enfin,
l’influence de la L2 sur les résul tats obtenus en L3 n’a pas été évaluée.
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Présen ta tion de l’étude
Dans notre étude, nous nous inter ro geons donc sur l’impact de la
moda lité sur la recon nais sance de mots en L2, auprès de
bilingues  tardifs  français- anglais. Ces parti ci pants sont carac té risés
par un lexique ortho gra phique en L2 conte nant un nombre limité de
mots, en raison de leur compé tence intermédiaire 6 en L2. De plus, les
condi tions de l’appren tis sage scolaire entraînent un biais d’expo si tion
en faveur de la moda lité écrite. Les appre nants ont donc moins
d’occa sions de créer des repré sen ta tions phono lo giques des mots en
L2. Ils font donc davan tage appel au déco dage des mots rencon trés,
en utili sant les corres pon dances orthographe- phonologie. Or, leur
compé tence inter mé diaire en L2 (en termes de voca bu laire) ne leur
permet pas d’être certains des corres pon dances à utiliser, notam‐ 
ment en raison de l’incon sis tance des  CGP  (plus impor tante en
anglais qu’en  français, cf. Ziegler & Goswami, 2005) et de l’incon‐ 
gruence entre les CGP fran çaises et anglaises (certains graphèmes se
prononcent diffé rem ment dans les deux langues).

14

1

4

Pour étudier l’impact de la moda lité sur la recon nais sance de mots en
L2, et son inter ac tion avec l’effet de la compé tence en L2, la présente
étude a proposé des tâches de déci sion lexi cale en anglais dans les
deux moda lités, à des bilingues tardifs français- anglais de compé‐ 
tence inter mé diaire en anglais. Compte tenu de la prédo mi nance de
l’écrit dans l’appren tis sage scolaire de la L2, nous nous atten dions à
trouver un effet de moda lité, avec une recon nais sance plus précise
des mots écrits que des mots parlés. Cette recon nais sance plus
précise dans une moda lité que dans l’autre est à bien diffé ren cier de
l’hypo thèse de la qualité lexi cale, qui renvoie aux compé tences de
compré hen sion écrite, processus de trai te ment lexical bien plus
complexe que la recon nais sance de mots, dont il est ques tion dans
cette étude (Perfetti, 2007, 2017  ; Perfetti & Hart, 2002). De plus, il
s’agis sait d’une étude explo ra toire, afin de déter miner l’exis tence ou
non d’un effet de session  (c'est- à-dire une recon nais sance des mots
plus précise lors de la seconde session), qui indi que rait un béné fice –
un trans fert – d’une moda lité sur l’autre. Enfin, étant donné les résul‐ 
tats en L3 de Veivo et al. (2015), nous nous atten dions à ce que ces
effets inter agissent avec la compé tence en L2. Ainsi, les parti ci pants
les moins compé tents sont présumés être parti cu liè re ment en diffi ‐

15
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Tableau 2. Données démo gra phiques et résul tats des pré- tests

culté à l’oral, ce qui pour rait alors augmenter l’ampli tude de l’effet de
moda lité  – c'est- à-dire de la diffé rence de préci sion de recon nais‐ 
sance des mots entre les moda lités – et réduire l’effet de session.

Méthode
Participants. 50 étudiants fran çais ont parti cipé à cette expé rience
(37 femmes, 38 droi tiers, âge moyen = 24 ans – écart- type = 4), tous
issus d’univer sités du Nord de la France. Leur L1 était le fran çais, et ils
avaient appris l’anglais en tant que L2 à l’école en France. Ils avaient
une vision normale ou corrigée et aucun problème d'au di tion. Aucun
d'eux n'a fait état d'un quel conque trouble des appren tis sages. Un
parti ci pant présen tant des diffi cultés dans le trai te ment du langage
écrit, selon les pré- tests, a été exclu des analyses. Tous les parti ci‐ 
pants ont donné leur consen te ment éclairé écrit et l'étude a été
approuvée par le Comité d'éthique de l'Uni ver sité de Lille (auto ri sa‐ 
tion # 2018 -263-S58).

16

Les parti ci pants ont été répartis aléa toi re ment en deux groupes : un
groupe de 24 parti ci pants réali sant d'abord la tâche en moda lité
écrite et ensuite en moda lité orale (groupe E-O), et un groupe de 25
parti ci pants effec tuant les tâches dans l'ordre inverse des moda lités
(groupe O-E).

17

Pré- tests. Diffé rents tests ont été admi nis trés aux parti ci pants, d’une
durée globale d’environ 45 minutes, afin de s’assurer de la compa ra bi‐ 
lité des deux groupes consti tués, en matière d’habi tudes de lecture,
d’expé rience des langues, de compé tences liées à la lecture et d’intel‐ 
li gence non verbale. Par ailleurs, le niveau de compé tence en anglais
des parti ci pants a été évalué par le test Dialang de l'Uni ver sité de
Lancaster  (Dialang, 2021). Ce test permet l’obten tion d’un score sur
1 000  : plus le score est élevé, plus le parti ci pant est compé tent en
anglais. Les deux groupes étaient statis ti que ment équi va lents, évitant
ainsi tout biais expé ri mental. Les données démo gra phiques et les
résul tats du test de compé tence en anglais sont présentés dans le
tableau 2.

18
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Tests Moyenne (Écart- type)
Groupe E-O

Moyenne (Écart- type)
Groupe O-E

Âge 
Genre (% de Fille) 

Laté ra lité (% de droitiers) 
Âge d’acqui si tion formelle de

l’anglais L2 
Fréquence de lecture  

Nombre de livres lus par an  
Expo si tion au français  
Expo si tion à l’anglais  

Niveau socio- économique

24 (5) 
71 

62,5 
11 (1) 

 
3.75 (1.22) 
3.21 (1.14) 

3.92 (0.28) 
2.42 (0.65) 
5.13 (1.29)

23 (3) 
76 
88 

11 (0) 
 

3.92 (1.12) 
3.16 (1.07) 
3.96 (0.2) 
2.56 (0.51) 
4.7 (1.13)

Niveau Dialang (ND – sur 1 000) 669.33 (168.10) 684.8 (153.99)

  
 auto- évaluations du parti ci pant sur une échelle de 1 (extrê me ment faible) à 5 (extrê me‐ 

ment forte). 
 niveau évalué selon le score Holling shead qui tient compte du niveau d’étude et de la profes‐

sion des deux parents (Holling shead, 1975). Plus le score est élevé, plus le niveau socio- 
économique est important.

a

a

a

a

b

a

b

Stimuli. Pour les tâches de déci sion lexi cale, 44 mots anglais ont été
soigneu se ment sélec tionnés pour respecter des critères stricts en
termes de fréquence, de longueur, d’appar te nance au lexique des
mots couram ment utilisés au cours de l’appren tis sage scolaire de
l’anglais en France. Un logi ciel de psycho lin guis tique (Wuggy –
Keuleers & Brys baert, 2010) a ensuite permis la créa tion de 44 pseu‐ 
do mots, eux- mêmes stric te ment appa riés avec les mots, notam ment
en termes de longueur. Les items utilisés ne présen taient aucune
ambi guïté quant au fait qu’il s’agis sait de mots anglais ou de pseu do‐ 
mots. En parti cu lier, il n’y avait pas de mot fran çais inclus dans
les listes.

19

Les stimuli parlés ont été enre gis trés par deux locu teurs natifs
(homme et femme de langue mater nelle anglaise), afin de répartir
aléa toi re ment les voix mascu lines et fémi nines entre les participants.

20

Procédure. Tous les parti ci pants ont été testés au sein de leur univer‐ 
sité sur le même ordi na teur. Ils ont effectué deux tâches de déci sion
lexi cale en anglais, une à l’oral et une à l’écrit, avec 10 minutes de
pause entre les deux. Pour chaque tâche, le parti ci pant devait déter‐ 
miner le plus rapi de ment et le plus correc te ment possible si chaque
stimulus présenté (à l’oral ou à l’écrit) était un mot ou un pseu domot.
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Chaque tâche était précédée d'es sais d'en traî ne ment avec un retour
verbal de l'ex pé ri men ta teur, permet tant au parti ci pant d’assi miler
quel bouton était associé à la réponse «  le stimulus est un mot » et
quel autre bouton était associé à la réponse « le stimulus n’est pas un
mot, donc est un pseu domot ». La même liste de stimuli a été utilisée
dans les deux moda lités, avec un ordre de présen ta tion des moda lités
dépen dant du groupe d’appar te nance du parti ci pant (groupes E-O ou
O-E). Les parti ci pants ont donc effectué la tâche de recon nais sance
en deux sessions  : une dans chaque moda lité. Les stimuli (mots ou
pseu do mots) étaient présentés au centre de l’écran (moda lité écrite)
ou diffusés par des haut- parleurs (moda lité orale) jusqu’à ce que le
parti ci pant réponde ou pendant 4  000 milli se condes maximum si
aucune réponse n'était donnée. Nous avons enre gistré la réponse
(correcte ou non) à chaque essai.

Analyses statistiques. L'ana lyse des données a été réalisée avec le logi‐ 
ciel R (R version 4.0.3). Nous avons effectué les analyses statis tiques
suivantes. Nous avons analysé la Réponse (correcte ou incor recte, et
donc les scores de préci sion) de chaque parti ci pant sur les essais de
mots  uniquement 7, afin de tester si des effets de Moda lité et de
Session pouvaient être observés ou non lors de la recon nais sance des
mots en L2 et s'ils dépendent du niveau de Compé tence en L2. Nous
avons effectué les analyses prin ci pales sur la Réponse en utili sant un
type d’analyse statis tique fréquem ment utilisé en psycho lin guis tique :
la modé li sa tion linéaire géné ra lisée à effets mixtes (Baayen  et al.,
2008). Il s’agit d’une méthode permet tant de déter miner quelle équa‐ 
tion mathé ma tique semble la plus perti nente pour  déterminer
a  priori quelle devrait être la réponse d’un parti ci pant donné à un
stimulus donné. Elle permet ainsi de déter miner quels facteurs
doivent être inclus dans cette équa tion, parce qu’ils ont un impact
non négli geable – donc statis ti que ment signi fi catif – sur la perti‐ 
nence de l’équa tion, et donc sur la recon nais sance de mots. Par
ailleurs, cette modé li sa tion est dite à « effets mixtes » car elle prend
en compte des effets fixes (les facteurs évoqués précé dem ment) ainsi
que des effets aléa toires, prenant en consi dé ra tion la varia bi lité liée
aux parti ci pants et aux stimuli utilisés. C’est ce qui assure la possi bi‐ 
lité de géné ra li sa tion des résul tats obtenus à la popu la tion et aux
mots de réfé rence. Dans un souci de conci sion, nous ne détaille rons
pas ici les étapes de cette modé li sa tion, ni l’équa tion mathé ma tique
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Tableau 3. Moyenne (et écart- type) de la préci sion de recon nais sance des mots

en L2 selon la session et la modalité

Moda lité orale Moda lité écrite

Session 1 78% (42) 81% (39)

Session 2 79% (37) 83% (37)

complexe qui en résulte. Nous présen te rons dans la section des
résul tats unique ment le modèle final défini, avec les diffé rents
facteurs iden ti fiés comme perti nents, en expli quant comment ceux- 
ci agissent – voire inter agissent entre eux – au cours de la recon nais‐ 
sance des mots en L2. Nous n’avons pas analysé les temps de réac tion
dans cette étude car : a) ceux- ci sont par nature très diffé rents à l’oral
et à l’écrit  ; et b) l’objectif de l’étude étant l’analyse de la préci sion,
nous avons choisi les items de manière à éviter tout effet plafond ou
plan cher en termes de préci sion, ce qui empêche donc une analyse
correcte des temps de réac tion, cette dernière néces si tant des taux
de préci sion élevés.

Résultats
Les prin ci paux résul tats sont présentés dans le tableau 3. On constate
une diffé rence de trois points de préci sion entre les Moda lités en
Session 1, la recon nais sance des mots en L2 étant plus précise en
moda lité écrite qu’en moda lité orale. Afin de déter miner si ceci
constitue un véri table effet de moda lité, et donc si cette diffé rence
est statis ti que ment signi fi ca tive, une modé li sa tion linéaire géné ra‐ 
lisée à effets mixtes a donc été réalisée.

23

Le modèle final, présenté dans le tableau 4, a mis en évidence un effet
de moda lité, les scores de préci sion étant 3% plus faibles en Moda lité
orale (78%, écart- type = .41) qu’en Moda lité écrite (81%, écart- type =
.39). L'effet de la Compé tence en L2 était égale ment signi fi catif : plus
l’indi vidu était compé tent en L2, plus il était précis. En revanche, le
facteur Session ne permet tait pas d’améliorer le modèle. Ainsi, selon
le modèle défini, la préci sion de réponse des parti ci pants dans la
tâche de recon nais sance de mots dépend du stimulus concerné et
des capa cités du parti ci pant lui- même (effets aléa toires pris en
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Tableau 4. Modèle final

Prédic teurs (effets fixes) b SE b z p

(Intercept) 
Compé tence en L2  

Modalité

2.12 
.47 

-.56

.23 

.09 
.21

9.12 
5.53 
-2.72

<.001* 
<.001* 
<.01*

  
Note : b = esti ma teur ou coef fi cient de l’équa tion, SE b = erreur stan dard asso ciée à l’esti ma teur,
z = résultat du test statis tique, p = risque d’erreur évaluant la significativité. Les effets signi fi ca‐ 

tifs avec p < .05 sont marqués d’une ∗.

compte dans le modèle), mais elle est aussi impactée par la compé‐ 
tence en L2 du parti ci pant et par la moda lité de présen ta tion du
stimulus considéré.

Discussion
L'ob jectif de cette étude était de déter miner si des effets de moda lité
et de session peuvent être observés en L2 et s'ils inter agissent avec
un effet de la compé tence. Nous nous atten dions à mettre en
évidence un effet de moda lité, avec une recon nais sance plus précise
des mots écrits que des mots parlés en L2. De plus, nous nous atten‐ 
dions à un effet de la compé tence, en inter ac tion avec l’effet de
moda lité. Enfin, nous avons étudié le béné fice d'une moda lité sur
l'autre (donc le trans fert de compé tences d’une moda lité à l’autre) à
travers l’effet de session.

25

Comme attendu, nous avons observé un effet de moda lité chez les
parti ci pants, avec une recon nais sance plus précise des mots écrits
que des mots parlés, quel que soit l'ordre de présen ta tion des moda‐ 
lités. Cet effet de moda lité en faveur de l’écrit peut être lié à trois
para mètres, présentés ici succes si ve ment et indé pen dam ment les
uns des autres, mais qui peuvent aussi être complé men taires.
Premiè re ment, cet effet peut être lié à des méca nismes d'ac ti va tion
diffé rents selon la moda lité consi dérée – lexical en moda lité écrite, la
globa lité du mot étant dispo nible simul ta né ment permet tant donc
une recon nais sance globale de la forme écrite via un processus très
auto ma tisé, et sous- lexical en moda lité orale, en raison de la tempo‐ 
ra lité des mots parlés impo sant une recon nais sance séquen tielle de la
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forme orale. Deuxiè me ment, ceci suggère aussi que les connais sances
lexi cales des appre nants tardifs de l'an glais L2 en contexte scolaire
sont étroi te ment liées à la moda lité de présen ta tion des mots. Les
appre nants tardifs de l'an glais L2 recon naissent ainsi plus faci le ment
les formes écrites que les formes orales, ce qui est proba ble ment au
moins en partie lié au biais d’expo si tion en faveur de la moda lité
écrite dans ce contexte parti cu lier d’appren tis sage. Notons que
l’expo si tion extra- scolaire à l’anglais pour rait moduler cet effet (via
des morceaux chantés notam ment) mais la part de l’écrit y est égale‐ 
ment impor tante. Enfin, cet effet de moda lité est aussi à mettre en
rela tion avec l’incon sis tance de l’ortho graphe anglaise et avec l’incon‐ 
gruence des CGP fran çaises et anglaises, qui rendent diffi ciles la
créa tion de repré sen ta tions phono lo giques précises des mots anglais
chez les appre nants tardifs de l’anglais L2, ce qui rend plus diffi cile la
recon nais sance des mots parlés que des mots écrits.

Par ailleurs, cette étude était égale ment explo ra toire, afin d’étudier le
béné fice d’une moda lité sur l’autre à travers l’effet de session, qui
aurait reflété un trans fert d'une moda lité à l'autre en termes de
préci sion. Or, nous n’avons pas pu mettre en évidence un tel effet.
Ainsi, avoir entendu des mots anglais ne permet pas d’augmenter la
préci sion de recon nais sance de ces mêmes mots à l’écrit. De même,
avoir vu des mots anglais n’augmente pas la préci sion de recon nais‐ 
sance des mêmes mots à l’oral. Il n’y a donc pas de trans fert des
compé tences d’une moda lité sur l’autre. Ces résul tats – i.e., effet de
moda lité en faveur de l’écrit et absence d’effet de session – suggèrent
que les appre nants de L2 utilisent leurs compé tences en lecture pour
créer des repré sen ta tions ortho gra phiques fortes en L2 à partir de
l'en trée écrite. Ils ont donc de bonnes capa cités de recon nais sance
des mots anglais écrits. Mais, ces repré sen ta tions ortho gra phiques
robustes sont asso ciées à des repré sen ta tions phono lo giques impré‐ 
cises, ce qui explique l’effet de moda lité observé et est cohé rent avec
l'im pré ci sion des repré sen ta tions phono lo giques déjà constatée chez
les appre nants tardifs de L2 (Cook et al., 2016; Darcy et al., 2013). Elle
est égale ment congruente avec les résul tats de Veivo et ses collègues
(2015) qui avaient constaté chez des appre nants finlan dais du fran çais
L3 effec tuant une tâche de traduc tion que des repré sen ta tions
phono lo giques impré cises étaient parfois asso ciées à des repré sen ta‐ 
tions ortho gra phiques précises. Les repré sen ta tions phono lo giques
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étant impré cises, elles ne permettent pas un trans fert effi cace vers la
moda lité écrite, ce qui explique l’absence d’amélio ra tion des perfor‐ 
mances en moda lité écrite dans le groupe O-E. De même, les repré‐ 
sen ta tions ortho gra phiques étant asso ciées à ces repré sen ta tions
phono lo giques impré cises, la pré- activation de ces dernières au
cours de la recon nais sance de mots écrits n’est pas assez impor tante
pour permettre un trans fert effi cace de l’écrit vers l’oral, ce qui
explique l’absence d’amélio ra tion des perfor mances en moda lité orale
dans le groupe E-O. C’est pour quoi nous n’avons pas pu observer
d’effet de session.

Enfin, nous avons trouvé un effet de la compé tence : la compé tence la
plus élevée en L2 était asso ciée aux préci sions les plus élevées. Par
ailleurs, l’inter ac tion entre la compé tence en L2 et la moda lité était
non signi fi ca tive (donc non inté grée dans le modèle final), l’effet de
moda lité exis tant quelle que soit la compé tence en L2. Ceci est diffé‐ 
rent des résul tats obtenus par l’équipe de Veivo en 2015, qui trou vait
une inter ac tion entre la compé tence en L3 et la moda lité. Mais il
convient de remar quer que l’impact de la L2 n’avait pas été étudié
dans ce cas. Dans notre étude, il est possible que l’absence d’items
dont les équi va lents de traduc tion sont proches ortho gra phi que ment
(dits mots cognates ; e.g., ‘guide’ en fran çais et en anglais, ou ‘tomate’
en fran çais pour ‘tomato’ en anglais) puisse expli quer cette absence
d’inter ac tion. En effet, le partage ortho gra phique inter langue de ces
mots cognates pour rait être utilisé comme un indice pour augmenter
la préci sion de recon nais sance des mots écrits, parti cu liè re ment chez
les peu compé tents, qui seraient ainsi plus sensibles à ces mots
«  ressem blant à ceux de L1  » à l’écrit. Ce partage ortho gra phique
étant associé à moins de partage phono lo gique, les peu compé tents
se base raient moins sur cet indice à l’oral. Ceci aurait donc un impact
sur l’inter ac tion entre compé tence en L2 et modalité.

28

Dans l'en semble, nos données suggèrent que les repré sen ta tions
ortho gra phiques ne sont pas étroi te ment liées aux repré sen ta tions
phono lo giques en anglais L2 chez les bilingues français- anglais de
compé tence intermédiaire 8. La ques tion se pose alors de l'exis tence
d'une repré sen ta tion lexi cale dépen dante ou non de la moda lité en
L2, ce débat n'ayant pas encore été tota le ment tranché en L1 (voir
pour le fran çais L1 : Sauval et al., 2018 ; voir pour l’anglais L1 : Balota et
al., 1999  ; voir égale ment pour l’absence d’effet de moda lité en L1  :
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Wolf et al., 2021). Par ailleurs, diffé rents para mètres ont été démon‐ 
trés comme indis pen sables à prendre en consi dé ra tion lorsque l’on
s’inté resse à la recon nais sance de mots en L1 en fonc tion de la moda‐ 
lité (voir pour l’impor tance de la fami lia rité et de la fréquence lexi cale
en L1  : Connine et al., 1990  ; voir aussi pour l’effet de la fréquence
lexi cale et de l’âge d’acqui si tion des mots sur la vitesse de leur recon‐ 
nais sance : Turner et al., 1998).

En effet, en L2, notam ment chez les bilingues de compé tence inter‐ 
mé diaire, l'accès à la repré sen ta tion lexi cale des mots nouveaux ne
semble pas être effi cace sans tenir compte de la moda lité, ce qui se
traduit par un effet de moda lité en faveur de l'écrit. De plus, en raison
des aspects pratiques de l'ap pren tis sage de la L2 à l'école, il semble y
avoir un biais d'ex po si tion en faveur de la moda lité écrite. Ainsi, les
repré sen ta tions ortho gra phiques semblent être plus faci le ment et
spéci fi que ment acti vées que les repré sen ta tions phonologiques.

30

Cepen dant, notre étude comporte certaines limites. Premiè re ment,
comme les diffé rentes paires de langues sont carac té ri sées par des
niveaux d'in con sis tance et d'in con gruence diffé rents (cf. présen ta tion
de l’étude page 9), nous pouvions nous attendre à ce que ces résul tats
soient modulés par la paire de langues consi dérée. Deuxiè me ment,
notre design expé ri mental n'a pas permis l’analyse de l'effet de la
moda lité sur les temps de réac tion. Or, les temps de réac tion consti‐ 
tuent un indi ca teur inté res sant dans la mesure où l’effi ca cité d’une
procé dure ne se mesure pas seule ment à sa préci sion mais aussi à la
vitesse de trai te ment (recon naître un mot plus rapi de ment permet de
ne pas altérer la suite du trai te ment). Cette étude demande donc à
être précisée par une analyse des temps de réac tion. En effet, celle- ci
pour rait mettre en évidence un effet de session, n’appa rais sant que
sur ces temps de réac tion, mais ne permet tant pas une amélio ra tion
de la préci sion. À cette fin, des expé riences spéci fiques devraient être
conçues car une compa raison directe entre les moda lités n'est pas
possible, en raison des diffé rences de temps de trai te ment entre les
deux modalités.

31

En conclu sion, en raison de l'im pact de la moda lité sur les capa cités
de recon nais sance des mots, nos résul tats plaident en faveur de
repré sen ta tions lexi cales dépen dantes de la moda lité en anglais L2
chez les bilingues tardifs français- anglais. De tels résul tats ouvrent de
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2  Le terme « bilingue » ne signifie pas que l’indi vidu maîtrise la L2 autant
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cette L2 (quel que soit son niveau d’exper tise). On parle ici de bilingue tardif
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car l’appren tis sage de la L2 a lieu alors que l’acqui si tion de la L1 est déjà
fina lisée ou presque.

3  Phonème = unité mini male de son, Graphème = lettre ou groupe de
lettres corres pon dant au phonème.

4  Pseu domot = suite de lettres pronon çables mais sans signification.

5  Consis tance ortho gra phique = systé ma ti cité des CGP (un graphème se
prononce toujours de la même façon et un phonème s’écrit toujours de la
même manière).

6  L’appren tis sage scolaire de la L2 entraîne en effet rare ment un bilin‐ 
guisme équi libré, avec des compé tences égales en L1 et en L2. La compé‐ 
tence en L2 sera néan moins évaluée dans notre étude.

7  En effet, les tâches de déci sion lexi cale demandent une réponse du
parti ci pant pour chaque stimulus, afin de la caté go riser en mot ou pseu‐ 
domot. Mais, nous cher chons ici à analyser l’impact de la moda lité sur la
recon nais sance des mots. Ce sont donc unique ment les essais de mots qui
nous intéressent.

8  Voir le tableau 2 qui présente notam ment les résul tats du test d’évalua‐ 
tion des compé tences en anglais.

ABSTRACTS

Français
Les études sur l'ap pren tis sage d'une langue seconde (L2) ne tiennent
souvent compte que d'une seule moda lité au cours des tâches expé ri men‐ 
tales. Or, l’appren tis sage d’une L2 a majo ri tai re ment lieu en contexte
scolaire (bilin guisme tardif), prin ci pa le ment via des supports écrits. Notre
étude ques tionne donc l’impact de la moda lité, notam ment sur la recon‐ 
nais sance de mots en L2. En condi tions expé ri men tales – i.e., de recon nais‐ 
sance de mots isolés, on peut s'at tendre à ce que les mots soient mieux
reconnus à l’écrit qu’à l’oral.
Quarante- huit étudiants fran çais ont effectué des tâches de recon nais sance
de mots en anglais L2 à l’oral et à l’écrit. Les données ont mis en avant l’effet
de moda lité attendu. L’analyse de l’impact de la première présen ta tion des
mots, écrits ou parlés, ne montrait pas d’amélio ra tion de leur recon nais‐ 
sance dans l’autre moda lité. Ces résul tats soulignent l’impor tance de la
moda lité dans la recon nais sance de mots en L2 et la faible inci dence du
trai te ment d’une moda lité sur l’autre.

English



Mosaïque, 16 | 2021

22

Studies on second language (L2) learning often consider only one modality
during exper i mental tasks. However, the majority of L2 learning takes place
in a school context (late bilin gualism), mainly via written mater ials. Our
study thus ques tions the impact of the modality, espe cially on L2 word
recog ni tion. Under exper i mental condi tions  – i.e., during isol ated word
recog ni tion, we can expect that written words are more accur ately recog‐ 
nized than spoken words.
Forty- eight French students performed spoken and written word recog ni‐ 
tion tasks in L2 English. The data high lighted the expected modality effect.
Analysis of the impact of the first present a tion of words, whether written or
spoken, showed no improve ment in their recog ni tion in the other modality.
These results under score the import ance of modality in L2 word recog ni‐ 
tion and the small impact of one modality's treat ment on the other.
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Saints et païens : Anglo-Saxons et vikings à
travers quelques sources hagiographiques
(X -XII  siècle)
Michel Belliart

OUTLINE

L’image des Scandinaves dans l’hagiographie anglo-saxonne aux X -XI
siècles
L’influence des Anglo-Saxons sur la chrétienté scandinave naissante aux
XI -XII  siècles
De Scandinavie vers l’Angleterre : la diffusion du culte de saint Olav
Haraldsson
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En 793, une armée de Danois débarque sur les côtes de Northum brie,
dans le nord de l’Angle terre, et pille le monas tère de Lindis farne, qui
était alors l’un des hauts lieux de la vie cultu relle anglaise. Cette
attaque des  vikings 1 n’était peut- être pas la première en Grande- 
Bretagne, mais son ampleur eut des réper cus sions dans toute
l’Europe occi den tale, et fut le point de départ de plusieurs siècles
d’affron te ments, mais aussi de coha bi ta tion, entre deux peuples
germa niques d’origine commune, séparés jusqu’alors par les aléas de
l’histoire : les Anglo- Saxons 2 d’une part, et les Scan di naves de l’autre.
Par « Scan di naves », nous enten dons les trois groupes de popu la tion
qui émergent à cette époque dans le Nord de l’Europe, à savoir : les
Danois, qui occupent alors le Jutland jusqu’au Schleswig, la Scanie et
les îles situées entre ces deux contrées (Seeland, Fionie) ; les Suédois,
concen trés sur la côte baltique entre le Götaland et l’actuelle ville
d’Uppsala  ; et les Norvé giens, dont les terres corres pondent à peu
près à la Norvège d’aujourd’hui. Signa lons au passage qu’à l’occa sion
des raids et de l’instal la tion en Angle terre de certains d’entre eux, les
bandes vikings asso cièrent à leurs entre prises des aven tu riers conti‐ 
nen taux (francs, frisons, baltes) ou insu laires (anglo- saxons et irlan‐ 
dais), rendant ainsi diffi cile l’iden ti fi ca tion de leurs origines.

1
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De nombreuses études ont montré la complexité des rela tions entre
Anglo- Saxons et vikings d’un point de vue général (Bagge 2014) ou
plus préci sé ment sur le plan poli tique (McLeod 2014, Bolton 2017),
reli gieux (Coviaux 2002), ou encore culturel et linguis tique (Townend
2002). Nous nous propo sons ici d’analyser à travers l’hagio gra phie
l’évolu tion de ces échanges, depuis le X  jusqu’au XII  siècle, période
où débuta la chris tia ni sa tion des peuples scan di naves. L’hagio gra phie
rassemble les textes rédigés en l’honneur des saints. À ce titre, elle
offre à l’histo rien la possi bi lité de mener une analyse à deux niveaux :
d’une part celui des actions du saint de son vivant, réelles ou repré‐ 
sen tées par l’hagio graphe, qui témoignent des échanges entre le
monde chré tien et des groupes qui ne sont pas encore convertis  ;
d’autre part celui des condi tions de récep tion du culte du saint après
sa mort par sa propre commu nauté ou par des popu la tions qui
avaient pu lui être hostiles de son vivant (Bozóky 2017). Dans les deux
cas, le saint appa raît ainsi comme une puis sante figure de média tion
et d’inté gra tion, sans cesse réin vestie, comme Gene viève Bührer- 
Thierry a pu le mettre en évidence récem ment dans les mondes
germa niques et slaves, à propos de saint Adal bert de Prague (Bührer- 
Thierry 2017).

2

e e

Les textes sur lesquels se fonde notre étude sont au nombre de huit,
répartis de manière équi table en fonc tion de leur lieu d’écri ture :
quatre en Angle terre, quatre dans les royaumes scan di naves (Dane‐ 
mark, Norvège, Suède). Pour l’Angle terre, il s’agit de  la Passion de
saint Edmond par Abbon de Fleury (Winter bottom 1972 : 67-87), de la
Vie de saint Oswald par Byrht ferth de Ramsey (Lapidge 2007 : 2-203),
de  la Vie de saint Dunstan par Osbern de Canter bury (Stubbs 1874 :
69-128) et de la Vie de saint Oda par Eadmer de Canter bury (Turner et
Muir 2006 : 2-39). Pour la Scan di navie, il s’agit du corpus hagio gra‐ 
phique de saint Olav Harald sson de Norvège  (Passion et Miracles,
attri bués à Øystein Erlend sson, Jiroušková 2014 : 15-76), des Passions
de saint  Botvid (Geijer et Schröder 1828 : 377-382)  et de saint  Eskil
(ibid. : 391-395) de Suède et de la Passion de saint Cnut du Dane mark
par Ælnoth. Les auteurs de ces textes sont majo ri tai re ment anglo- 
saxons, mais parmi eux figurent égale ment un Franc, un Norvé gien et
deux anonymes d’origine inconnue. Cette sélec tion de compo si tions
hagio gra phiques offre un éclai rage nouveau sur les rela tions entre

3
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l’Angle terre et la Scan di navie, à travers divers points de vue, divers
types d’écri ture et divers modèles de sainteté.

La première partie de cette contri bu tion exami nera l’image des Scan‐ 
di naves dans l’hagio gra phie anglo- saxonne durant les X -XI  siècles, à
une époque où ces derniers étaient encore en majo rité païens. Dans
un second temps, nous nous inté res se rons à l’influence anglo- 
saxonne dans l’établis se ment des cultes de saints locaux en Scan di‐ 
navie au cours des XI -XII  siècles. La troi sième partie de l’article sera
consa crée à l’influence qui, en retour, s’exerça depuis la Scan di navie
vers l’Angleterre.

4
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L’image des Scan di naves dans
l’hagio gra phie anglo- saxonne
aux X -XI  sièclese e

Malgré leur coha bi ta tion sur le sol anglais, bien établie à partir des
années 870, les rela tions entre Anglo- Saxons et Scan di naves
demeurent hostiles tout au long du X  et au début du XI siècle, du
moins d’après les sources anglo- saxonnes. Les peuples scan di naves
se voient repro cher leur paga nisme, auquel ils sont le plus souvent
iden ti fiés  : ainsi, dans  la Chro nique  anglo- saxonne, ils sont très
souvent appelés «  païens »  (hæðenan), sans plus de préci sions. En
réalité, nombre d’entre eux se conver tissent au chris tia nisme  : au
début des années 940, le paga nisme a presque disparu de
Mercie (Bauduin 2019 : 491). Mais l’image qui continue de primer est
celle d’un autre, forcé ment différent.

5

e e 

Certains Scan di naves s’intègrent alors à la société anglo- saxonne sur
une ou plusieurs géné ra tions. C’est le cas de saint Oda († 958), né sur
le sol anglais de parents danois. Converti au chris tia nisme à la fin
du IX  siècle, il fut l’un des précur seurs de la Réforme béné dic tine en
Angle terre. Les prin ci pales sources concer nant son exis tence sont la
Vie de son neveu saint Oswald d’York par un moine de Ramsey
nommé Byrht ferth, texte datant du début du XI  siècle, et une Vie de
saint Oda rédigée tardi ve ment, au XII  siècle, par Eadmer de Canter‐ 
bury. Bien que repre nant de nombreux éléments à  la Vie de
saint  Oswald, le texte d’Eadmer intro duit de nombreux nouveaux

6
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épisodes et précise davan tage la chro no logie, ce qui semble indi quer
d’autres sources en plus de Byrht ferth ; parmi ces dernières, Turner
et Muir recensent les Vies de saint Dunstan par Adélard et Osbern, et
proposent d’y rajouter, à titre d’hypo thèse,  une Vie de saint  Oswald
aujourd’hui frag men taire figu rant dans  la Chro nique de  Ramsey
(Turner et Muir 2006 : xxxvi).

Byrht ferth rapporte qu’Oda était peut- être issu d’une famille païenne
arrivée en Angle terre avec Ingvar, c’est- à-dire avec la «  Grande
Armée » de 865 (Lapidge 2007 : 16). Selon l’auteur, cette origine expli‐ 
que rait le carac tère impie de son père. Ce dernier châtie le jeune Oda
lorsque celui- ci est attiré par le chris tia nisme. Oda quitte le domaine
fami lial, aban donne son héri tage et se réfugie auprès de l’ealdorman
Æthelhelm. Son ascen sion dans la hiérar chie ecclé sias tique est
rapportée de manière brève : il est d’abord diacre, puis prêtre, puis
évêque, et enfin arche vêque de Canter bury. Plus loin dans la Vie, nous
appre nons que, paral lè le ment à sa carrière dans le clergé sécu lier, il a
aussi pris l’habit monas tique dans l’abbaye conti nen tale de Saint- 
Benoît de Fleury (Lapidge 2007 : 38) 3.

7

Dans le récit d’Eadmer, Oda est égale ment issu d’une famille païenne
arrivée en Angle terre avec Ingvar (Turner et Muir 2006 : 4). Mais de
nouveaux détails font leur appa ri tion dans cette version : ainsi, le
jeune homme a été chassé et déshé rité par son père, qui appa raît
donc encore plus anti pa thique et brutal que chez Byrht ferth. Oda,
recueilli par Æthelhelm, est alors intro duit à la cour du roi Alfred de
Wessex (ce qui permet de situer l’action dans les années 890)  : il
devait demeurer, toute sa vie, proche du pouvoir royal anglo- saxon.
Durant son éduca tion, il apprend le latin et le grec au point de
maîtriser les deux langues (Turner et Muir 2006 : 6) 4. Cette mention
est impor tante : en effet, à partir du règne d’Édouard l’Ancien (899-
924) puis de son succes seur Æthelstan (924-939), un voca bu laire grec
recherché fait son appa ri tion dans les textes latins des chartes
anglaises. C’est le style hermé neu tique (Lapidge 1975 : 99-101), appelé
à devenir la manière d’écrire domi nante en Angle terre jusqu’au milieu
du  XI  siècle. Ce style est par ailleurs étroi te ment associé à la
Réforme béné dic tine ; or, Eadmer accorde une impor tante place au
fait qu’Oda, avant de devenir arche vêque, soit devenu moine. Comme
Byrht ferth, il rapporte que le saint a reçu son habit monas tique de
Fleury, un actif foyer réfor ma teur du conti nent à cette époque. Il

8
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rajoute un nouveau détail : Oda ne s’est pas rendu lui- même à Fleury,
mais des moines de ce monas tère ont fait le trajet inverse pour le
rencon trer outre- Manche, ce qui atteste un contact direct (Turner et
Muir 2006 : 16-18).

Oda est ainsi un parfait exemple d’assi mi la tion d’un indi vidu d’origine
scan di nave à la chré tienté anglo- saxonne, à tel point qu’il a dépassé
ce modèle en y intro dui sant de nouvelles idées qui devaient laisser
une profonde empreinte. Cette inté gra tion s’est par la suite propagée
au reste de sa famille : son neveu, saint Oswald († 992), sujet prin cipal
de l’hagio gra phie de Byrht ferth, s’est rendu à Fleury (Lapidge 2007 :
38-50), puis est devenu arche vêque d’York, parti ci pant de manière
tout aussi active à la Réforme bénédictine.

9

La valo ri sa tion de la figure de saint Oda par les ecclé sias tiques anglo- 
saxons ne doit pas faire oublier que la percep tion des Danois reste
encore large ment péjo ra tive dans l’hagio gra phie composée en Angle‐ 
terre. Si, au cours du X  siècle, la tendance est à la chris tia ni sa tion et
à l’inté gra tion des familles scan di naves instal lées en Angle terre, en
revanche, les vikings de Scan di navie demeurent majo ri tai re ment
fidèles aux reli gions ances trales. Quelques chefs de passage en
Angle terre y sont baptisés, comme le Norvé gien Håkon le Bon, dont
le roi anglais Æthelstan (924-939) est le parrain et père adoptif, mais
cela reste  rare 5. L’image domi nante, dans la litté ra ture anglo- 
saxonne comme ailleurs en Europe occi den tale, est celle du viking
païen et barbare. Dans les sources anglaises, lorsqu’ils ne sont pas
appelés « païens », les Danois et autres Norvé giens sont bien souvent
quali fiés de «  pirates  ». L’hagio gra phie reprend à son compte ce
stéréo type, comme le montre l’image des Danois dans  la Passion de
saint  Edmond d’Abbon de Fleury et la prophétie de saint Dunstan
rapportée par Osbern dans sa Vie du prélat.

10

e

Le moine franc Abbon 6, issu du monas tère Saint- Benoît de Fleury, a
vécu pendant trois ans (985-988) en Angle terre, à l’invi ta tion de saint
Oswald d’York, qui l’a fait écolâtre du monas tère de Ramsey. Durant
son séjour à Ramsey, Abbon a composé un texte appelé à devenir très
célèbre en Angle terre : la Passion de saint Edmond, rela tant le martyre
de ce roi d’Est- Anglie survenu vers 870, à l’époque de la «  Grande
Armée ». Cette biogra phie, composée à l’atten tion d’un public anglais,
présente les vikings sous un jour très sombre. Ils sont les envoyés du
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diable en personne  ; ils pillent les cités, brûlent les églises et
massacrent le peuple sans merci  ; ils sont même anthro po phages
(Winter bottom 1972 :  71-73) 7. Leur chef, Ingvar, est le fils de Satan
(Winter bottom 1972 :  71, unum ex suis  membris [...] inmisit, «  [le
diable] envoya l’un de ses membres », et  76, filius  diaboli, « fils du
diable », dans la bouche d’Edmond). Enfin, Abbon parle d’eux en des
termes apoca lyp tiques : ils sont les disciples de l’Anté christ, ceux qui
portent le signe de la Bête (Winter bottom 1972 : 72). Ils sont égale‐ 
ment rappro chés du stéréo type antique des barbares, notam ment par
leur origine géogra phique  : l’auteur les fait venir de Scythie et des
monts hyper bo réens, réputés pour leur posi tion à l’extrême Nord du
monde (Winter bottom 1972 : 72). Pour servir le propos hagio gra‐ 
phique, le rôle des Danois dans la mort d’Edmond est consi dé ra ble‐ 
ment amplifié par rapport aux faits histo riques  : d’un roi mort au
combat, on passe à un roi qui s’est livré de son plein gré, sans
combattre, aux païens qui le récla maient, afin de subir le martyre
(Winter bottom 1972 : 74-80).

La Passion de saint Edmond a été rédigée vers 987. À cette époque- là,
les rela tions entre Anglo- Saxons et Scan di naves, après trente ans de
paix, commencent à se dété riorer. À partir du début des années 990,
les raids vikings en Angle terre reprennent de plus belle, et une longue
guerre de plus de vingt ans débute, qui mène fina le ment à deux
conquêtes de toute l’Angle terre par les Danois, d’abord en 1013 puis
en 1016. Or, les Danois étaient alors en train de se convertir au chris‐ 
tia nisme sous l’influence de mission naires venus de Germanie, et
prin ci pa le ment de Brême et Hambourg. Du côté des Norvé giens, la
chris tia ni sa tion se pour suit, résul tant de contacts avec les Anglais.
Ainsi un chef norvé gien, Olav Trygg vason, de passage en Angle terre, a
été baptisé en 991 ou 994 par l’évêque Alphège de Winchester 8. Cet
Olav, rentré en Norvège sous le titre de roi, tente de chris tia niser
tout son peuple, sans grand succès toute fois. Malgré cette évan gé li‐ 
sa tion progres sive, les vikings conservent en Angle terre une image
très néga tive, que vient encore ternir en 1012 le martyre d’Alphège,
devenu entre- temps arche vêque de Canter bury : ce dernier est lapidé
par les Danois, ce qui provoque une grande émotion dans toute la
chré tienté occi den tale (Gautier 2012 : 129-130). Ces temps trou blés
sont décrits, quelques décen nies plus tard, par l’hagio graphe Osbern
de Canter bury dans sa Vie de saint Dunstan qui doit être datée des
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alen tours de 1090. Osbern attribue à saint Dunstan, arche vêque de
Canter bury de 959 à 988, une prophétie qui aurait annoncé l’arrivée
des vikings en Angle terre dans les années 990, en guise de châti ment
divin pour la mauvaise conduite du roi Æthelred (978-1016). Cette
prophétie inter vient à trois reprises dans l’œuvre  : aux chapitres 37,
39 et 46. La première mention, celle du chapitre 37, rappelle le carac‐ 
tère étranger des vikings : ils ne parlent pas anglais et n’observent pas
le rite chré tien (Stubbs 1874 : 114-115) 9. La seconde parle des inva sions
en termes péjo ra tifs, les présen tant comme la pire cala mité de
l’histoire d’Angle terre (Stubbs 1874 : 117) 10. Ces deux premières occur‐ 
rences de la prophétie inter viennent dans la bouche de Dunstan.
Enfin, dans la troi sième mention, cette fois rapportée par l’auteur
dans un passage narratif, la prophétie se réalise : peu de temps après
la mort de Dunstan, les Danois pillent les cités, massacrent le peuple
inno cent, renversent les autels, brûlent les églises et tuent les
prêtres. Une descrip tion vivante et terri fiante est donnée du martyre
de saint Alphège (Stubbs 1874 : 127-128). Le portrait des vikings ne
s’est guère amélioré depuis Abbon de Fleury. Néan moins, un siècle
s’est écoulé depuis Abbon, et entre- temps la chris tia ni sa tion des
peuples scan di naves dans  leurs  régions d’origine avait pris racine
avec succès, susci tant des saints Nordiques comme Olav Harald sson
de Norvège, Cnut  IV du Dane mark, ou l’évêque Botvid en Suède. À
cette implan ta tion du chris tia nisme en terre scan di nave, les Anglo- 
Saxons ne furent pas étrangers.

L’influence des Anglo- Saxons sur
la chré tienté scan di nave nais ‐
sante aux XI -XII  sièclese e

Dans les années 1010, deux figures poli tiques impor tantes émergent
en Scan di navie : Olav Harald sson (†1030), roi de Norvège (1015-1028),
et le Danois Cnut le Grand, roi d’Angle terre (1016-1035), du Dane mark
(1019-1035) et de Norvège (1028-1035). Chacun de ces deux souve rains
a joué un rôle impor tant dans l’évolu tion et le rapide déve lop pe ment
des échanges entre l’Angle terre et la Scan di navie, le premier en chris‐ 
tia ni sant son royaume avec l’aide de mission naires anglais, le second
en unifiant les deux régions sur le point de vue poli tique. Par ailleurs,
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dans les années 1020, les mission naires portent leur intérêt sur la
Suède. Cette dernière, davan tage tournée vers les peuples orien taux
(notam ment la  Rus’) 11, était demeurée jusqu’alors plus ou moins à
l’écart de la chré tienté romaine, et le paga nisme y était encore la reli‐ 
gion domi nante. La Suède joux tait l’empire de Cnut  ; cela explique
sans doute que la majo rité des mission naires qui y furent envoyés
aient été d’origine anglo- saxonne. Citons quelques noms : Osmund,
évêque de Sigtuna; Eskil, évêque de Tuna et martyr ; et le moine
David de Munk torp. Le saint martyr Botvid, pour sa part, bien que
Suédois de nais sance, avait égale ment été converti au chris tia nisme
en Angle terre. Un modèle de sain teté se répand alors dans toute la
Scan di navie, celui qui s’était établi chez les Anglais au  X  siècle, en
grande partie par l’œuvre de saint Oda. La boucle était bouclée.

e

Ces saints suédois sont les sujets de récits hagio gra phiques, souvent
courts et toujours anonymes.  Les Passions de saint  Botvid et de
saint Eskil sont celles qui inté ressent le plus notre propos. La Passion
de saint  Botvid nous présente le saint comme un Suédois païen,
décou vrant le chris tia nisme auprès d’un prêtre en Angle terre, où il
s’était rendu pour des raisons commer ciales. De retour en Suède, il
en entre prend l’évan gé li sa tion, mais il est trahi sur une île par un
prison nier slave qui lui coupe la tête dans son sommeil. Plus tard,
quand ses compa gnons recherchent son corps pour l’enterrer, un
oiseau les guide par son chant jusqu’au bon endroit ; là, le corps est
retrouvé intact, avec la tête recollée. Ce récit de l’inven tion du saint,
bien que corres pon dant à un topos établi de longue date dans la chré‐ 
tienté, ne peut que nous rappeler la Passion de saint Edmond : comme
Edmond, Botvid est déca pité et laissé sans sépul ture en pleine nature
par ses bour reaux ; comme Edmond, il est protégé par un animal qui
dispa raît une fois l’inven tion accom plie (pour le roi d’Est- Anglie, il
s’agis sait d’un loup) ; comme pour Edmond, son corps rede‐ 
vient intact.

14

La Passion de saint  Eskil, de longueur à peu près simi laire, a pour
carac té ris tique prin ci pale l’omni pré sence des paral lèles bibliques  :
c’est ici presque chaque action des person nages qui est rappro chée
d’un épisode des Écri tures, le plus souvent de l’Ancien Testa ment.
Bien que nous n’ayons aucun indice sur les origines géogra phiques de
l’auteur, nous voyons clai re ment qu’il possé dait une très bonne
connais sance de la Bible. Si nous exami nons à présent l’image qu’il
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donne de la Suède, des païens et de la chris tia ni sa tion, nous nous
rendons compte que les conven tions de l’hagio gra phie occi den tale
sont, ici aussi, parfai te ment respec tées : le Nord est, comme chez
Abbon, une terre « froide et inculte », où le diable sème le trouble ;
les païens sont appelés « fils de Bélial » et sont décrits de manière
crue comme des barbares, buvant le sang des animaux et mangeant
leur graisse lors de sacri fices faits à leurs dieux. Eskil, ainsi que son
parent l’évêque Sigfrid, sont vus comme les sauveurs envoyés par
Dieu au milieu de ce paysage démo niaque. L’auteur insiste, à deux
reprises, sur leur origine britan nique : les Anglo- Saxons sont encore
une fois érigés en modèles de vie chré tienne dans cette Passion.

Intéressons- nous à présent à un saint danois de la fin du XI  siècle.
Saint Cnut IV du Dane mark († 1086) corres pond au type du roi martyr,
comme Edmond ou Olav. Sa vie a fait l’objet d’une Passion anonyme
composée à Odense, lieu de son martyre, peu après 1095 (Gelting 2011
: 37), puis d’une autre due à Ælnoth, hagio graphe anglo- saxon rési‐ 
dant au Dane mark, et datant sans doute de 1111-1112 (Gelting 2011 : 39).
L’un et l’autre texte témoignent de l’impor tance acquise par les
modèles litté raires anglais, en même temps qu’ils déve loppent une
image posi tive des rapports entre Scan di naves et Anglo- Saxons.

16 e

La Passion de saint Cnut par Ælnoth contient un épisode très inté res‐ 
sant pour l’étude des contacts entre Anglais et Danois près d’un
demi- siècle après la fin de l’empire de Cnut le Grand. Lorsque les
Normands conquièrent l’Angle terre en 1066, les Anglais sont, selon
Ælnoth, écrasés par leur tyrannie, et c’est vers les Danois qu’ils se
tournent alors pour trouver de l’aide (Gertz 1908 : 96-98). Ce
qu’Ælnoth nous livre ici, est un point de vue rare, du moins dans les
sources écrites, sur la ques tion normande : celui d’un Anglo- Saxon
exilé, et par consé quent libre d’exprimer son ressenti. Par cette prise
de posi tion, incluse dans une hagio gra phie royale, il cher chait sans
doute à gagner les Danois à sa cause.

17

Si l’on examine la forme, le style et le voca bu laire employés par
Ælnoth dans  sa Passion, on constate tout d’abord que l’œuvre est
écrite, fait rare, dans une alter nance de prose et de vers. Cette parti‐ 
cu la rité peut dénoter une influence du style anglo- normand intro duit
à Canter bury par l’arche vêque Lanfranc après la conquête (Gelting
2011 : 42). On rencontre par ailleurs dans ce texte de nombreux
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termes savants et rares, dont des emprunts quel que fois inat tendus au
grec : protoplastus, « le premier homme » (Gertz 1908 : 87)  ; gazae, «
richesses », utilisé trois fois (Gertz 1908 : 90, 91 et 107)  ; doxa,
«  gloire  » (Gertz 1908 : 109)  ; pneuma, «  esprit  », ici le Saint- Esprit
dans la formule finale de louange de la Trinité (Gertz 1908 : 136). À
plusieurs reprises, l’auteur fait réfé rence à la mytho logie, et plus
parti cu liè re ment à la guerre de Troie (mais aussi à Cerbère ou au
chant des Sirènes). Il explique égale ment, par des étymo lo gies tantôt
exactes et tantôt fantai sistes, les topo nymes danois (par exemple
Roskilde, Dalby, Hedeby...). Ces dernières carac té ris tiques sont toutes
parta gées avec la litté ra ture hermé neu tique anglo- saxonne, et
peuvent être retrou vées dans les textes prin ci paux de ce style,
comme la Vie de saint Dunstan par le prêtre B. (rédigée vers l’an mil)
ou la Vie de saint Oswald par Byrht ferth. On note toute fois un déca‐ 
lage temporel  : alors que le style hermé neu tique avait atteint son
apogée en Angle terre au début du  XI  siècle, il y était tota le ment
démodé vers 1100, au moment où Ælnoth l’impor tait au Dane mark.
Mais les échanges cultu rels jouèrent aussi dans l’autre sens comme le
montrent les condi tions dans lesquelles ont été diffu sées le culte d’un
autre souve rain scan di nave, Olav Haraldsson.

e

De Scan di navie vers l’Angle terre :
la diffu sion du culte de saint
Olav Haraldsson
Né vers 995, Olav Harald sson est connu par des sources aussi bien
ecclé sias tiques et latines (la Passion et les Miracles de saint Olav) que
profanes et norroises (le poème scal dique de l’Erfidrápa Óláfs helga).
D’origine païenne, il prend d’abord la tête d’expé di tions à l’étranger.
De passage en Angle terre vers 1014, au moment où la guerre est à son
comble entre les vikings et les Anglo- Saxons, il y découvre le chris tia‐ 
nisme. Il est baptisé à Rouen en Normandie 12, sans doute au moment
de l’exil de la cour d’Æthelred (soit en 1013-1014). De retour en
Norvège en 1015, il en devient le roi. Pour sui vant l’œuvre de son
prédé ces seur Olav Trygg vason, il entre prend un vaste programme de
chris tia ni sa tion de la région. Pour cela, il fait appel à des évêques
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mission naires origi naires d’Angle terre, parmi lesquels un certain
Grimk jell tient le premier rôle 13.

En 1028, pour des raisons poli tiques, Olav doit quitter la Norvège. Il se
réfugie un temps dans la Rus’ de Kiev, puis retourne dans son
royaume deux ans plus tard, en passant par la Suède (Jiroušková 2014
: t. 2, 27). Mais le 29 juillet 1030, à Stik lestad, il trouve la mort au
combat face à une coali tion de Norvé giens révoltés et de Danois,
menée par le roi Cnut le Grand du Danemark.

20

Olav Harald sson devient très vite le héros de sagas en langue verna‐ 
cu laire ; et si son corpus hagio gra phique offi ciel est assez tardif  (la
Passion date de la seconde moitié du XII  siècle), il semble cepen dant
qu’il ait été très tôt vénéré comme saint par le peuple norvé gien. Le
culte est attesté de manière à peu près sûre aux alen tours de 1040 en
raison de sa mention dans  l’Erfidrápa (Coviaux 2002 : 211-212), et
pour rait s’être déve loppé en signe de résis tance à l’occu pant danois 14.
Olav devait demeurer le saint le plus impor tant de l’Europe du Nord
jusqu’à la Réforme protes tante du XVI  siècle. Il incarne le type du roi
martyr, ayant combattu pour le Christ  : ce modèle de sain teté, peu
courant dans les régions de l’Ancien Monde romain (Italie, Gaule,
Espagne), était très prisé par les Anglo- Saxons, depuis saint Oswald
de Northum brie ( †   642, à ne pas confondre avec le saint évêque
Oswald d’York mentionné plus haut) jusqu’à saint Édouard le Martyr
(† 978), en passant par le fameux saint Edmond.

21

e

e

Le culte d’Olav, premier saint scan di nave, se diffuse rapi de ment en
Angle terre. Cette bonne récep tion du culte dans le monde anglo- 
saxon peut s’expli quer, selon l’hypo thèse de Stéphane Coviaux, par la
présence d’une forte popu la tion d’origine scan di nave, et notam ment
de « l’aris to cratie anglo- danoise » installée après 1016 : il s’agirait ainsi
d’un « culte iden ti taire » (Coviaux 2002 : 223). Néan moins, il connaît
aussi un impor tant déve lop pe ment dans des régions anglaises qui
avaient été peu expo sées à l’influence scan di nave. Ainsi, le nom du
martyr appa raît déjà, dès les années 1050, dans un calen drier litur‐ 
gique du sud- ouest de l’Angle terre, prove nant sans doute de Sher‐ 
borne, alors chef- lieu de l’évêché du Dorset (Coviaux 2002 : 214) 15. Il
est probable que Grimk jell ait joué un rôle impor tant dans cette diffu‐ 
sion précoce : en effet, on remarque que le culte d’Olav fleurit préci‐ 
sé ment sur l’itiné raire qu’a parcouru l’évêque. Dans les années 1030,
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celui- ci se trouve encore en Norvège ; c’est à partir de 1038-1039 qu’il
rentre en Angle terre (Coviaux 2002 : 217-218 et 221).

À la fin du  XII  siècle, le corpus hagio gra phique latin de saint Olav
montre un culte vivace et inter na tional, en expan sion constante. C’est
parti cu liè re ment vrai pour le recueil de  cinquante Miracles, rédigés
par couches succes sives sur une centaine d’années, et qui font inter‐ 
venir des person nages d’hori zons très variés englo bant toute
l’Europe  : Norvège, Dane mark, Suède, Islande, mais aussi Irlande,
Angle terre, France, Espagne, Russie, Constan ti nople, les régions
baltes (avec une mention des Estes) et les contrées polaires (avec les
Sames). Les treize miracles les plus récents sont dus à la plume d’un
certain Øystein, arche vêque de Nidaros (1163-1187), qui est aussi en
toute vrai sem blance l’auteur de  la Passion de saint Olav. Cet hagio‐ 
graphe norvé gien est par ailleurs connu pour avoir passé les
dernières années de sa vie en Angle terre, où a été copié le manus crit
le plus complet du corpus hagio gra phique d’Olav ; ce manus crit,
prove nant de l’abbaye de Foun tains dans le York shire, pour rait
d’ailleurs être autographe.

23 e

La Passion de saint  Olav s’ouvre par une descrip tion de la Norvège,
pays natal de l’auteur, dans des termes péjo ra tifs : c’est une terre
froide, peuplée d’infi dèles, et où le diable règne en maître avant
l’arrivée salva trice d’Olav (Jiroušková 2014 : t. 2, 15-16). Il s’agit là d’une
vision très proche de celle qu’Abbon de Fleury nous donnait des pays
scan di naves dans sa Passion de saint Edmond  : Øystein adopte ainsi
un point de vue occi dental, et non septen trional, sur la Norvège 16. Le
même auteur, dans  les Miracles, propose une autre descrip tion de
paysage norvé gien : une forêt dense, sur le flanc d’une montagne
haute, dans laquelle est creusée une grotte sombre et profonde, où le
diable et d’autres démons attirent un jeune homme et le retiennent
prison nier jusqu’à ce que saint Olav appa raisse pour le déli vrer
(Jiroušková 2014 : t. 2, 67-69). Cette vision, peut- être inspirée des
paysages réels de la Norvège, montre encore une fois une image
terrible : celle d’une nature sauvage, dans laquelle le mal est omni pré‐ 
sent. La construc tion d’un décor où chaque nouveau lieu est contenu
dans le précé dent ajoute un effet drama tique, tant par le rétré cis se‐ 
ment focal dont elle procède que par la sensa tion de l’éloi gne ment
progressif qu’elle procure d’avec la civi li sa tion. Encore une fois,
Øystein se rapproche de la vision occi den tale du Nord barbare.
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qui a triomphé d’Olav : Cnut le Grand, qui a conquis l’Angle terre en
1016, est à la tête d’un puis sant empire anglo- scandinave, faci li tant
ainsi la circu la tion des idées et des personnes entre les deux grandes
régions de son royaume. Bien que décrit comme mauvais, voire païen,
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25

En défi ni tive, l’histoire du déve lop pe ment du culte de saint Olav
témoigne d’une circu la tion à double sens  : il s’agit certes d’un saint
scan di nave, mais dont le dossier litté raire reprend des modèles
anglo- saxons qui faci li tèrent à l’évidence sa diffu sion en Angleterre.

26

La circu la tion des modèles hagio gra phiques, et chré tiens en général,
entre l’Angle terre et la Scan di navie, a donc abouti à des assi mi la tions
progres sives qui se sont déve lop pées selon des rythmes variés. Ainsi
les vikings demeurent- ils, même après leur chris tia ni sa tion, des
païens redou tables aux yeux des Anglo- Saxons au  XI  siècle. De
même, les modes litté raires d’Angle terre, comme celle du style
hermé neu tique, appa raissent en Scan di navie lorsqu’elles dispa‐ 
raissent de leur pays d’origine. Enfin,  les Vies de saints rois anglais
des X -XI  siècles inspirent les modèles de sain teté du Dane mark, de
la Norvège et de la Suède : à Edmond et Édouard répondent Olav et
Cnut. Plus tardi ve ment, Éric de Suède ( † 1160) devait à son tour
allonger cette liste des rois martyrs scan di naves ayant accédé à la
gloire des autels.

27

e
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NOTES

1  Suivant les propo si tions de Gautier 2017a  : 103, nous écri vons « viking »
sans majus cule, car le terme désigne un mode de vie, celui des « pirates »
(sens de ce nom commun en vieux norrois), sans critère ethnique ou
culturel. Tous les vikings n’étaient pas néces sai re ment scandinaves.

2  Nous appe lons ici « Anglo- Saxons » les habi tants anglo phones de l’Angle‐ 
terre médié vale, compre nant aussi bien des Angles et des Saxons propre‐ 
ment dits que des Bretons assi milés à la culture germanique.

3  Sur les rela tions entre le monas tère de Fleury et l’Angle terre, voir
Gougaud 1923.

4  Le texte dit  : Graeca et Latina  lingua  [...] Factusque est in utraque lingua
ualde gnarus, « Et il devint fort savant dans chacune des deux langues ».

5  Sur les baptêmes de chefs norvé giens en Angle terre au  X  siècle,
voir Bagge et Nordeide 2007 : 135.

6  Pour des études sur la figure d’Abbon, voir Dufour et Labory 2008, et
Bosc- Lauby et Notter 2004.

7  Cf. spéc. à la page 72 : quidam ex eis populi uescuntur humanis carnibus,
qui ex facto Greca appel la tione Antro po fagi  uocantur, « certains de ces
peuples se nour rissent de chair humaine, ce pour quoi on les désigne par
l’appel la tion grecque d’Anthro po phages ».

8  Les histo riens semblent divisés sur la data tion exacte du baptême d’Olav
Trygg vason. Certains, comme Bagge et Nordeide 2007 : 135, donnent la date
de 991 ; d’autres, à l’instar de Bauduin 2019 : 407, placent l’événe ment en 994.
Nous ne nous pronon ce rons pas ici en faveur de l’une ou de l’autre date.

9  Cf. spéc. à la page 115  : regnum alienum cujus ritum et linguam gens cui
præsides non  novit, « un royaume étranger dont le peuple auquel tu
[=Æthelred] présides ne connaît ni le rite ni la langue ».

10  D’après le texte  : mala qualia non fuerunt ex quo gens Anglorum
regnare cœpit, « des maux tels qu’il n’y en a jamais eu depuis que le peuple
des Anglais a commencé à régner ».

Northern Europe, New Haven & London
: Yale University Press.

--, 2018, Au temps des Vikings, traduit
de l’anglais par PIGNARRE P., Paris :
Éditions La Découverte.
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11  Il est attesté un commerce indi rect, par l’inter mé diaire des Rus’, entre les
Suédois et le califat de Bagdad durant les IX -X  siècles (Bauduin 2019 : 61-
62).

12  D’après la Passion ; cf. Jiroušková 2014 : t. 2, 17  : ad baptismi gratiam in
urbe Rotomagi [...] conuolauit, « il accourut vers la grâce du baptême dans la
ville de Rouen ».

13  Le nom Grimkjell trahit une ancienne origine scan di nave : il est construit
à partir de grim, compo sant typi que ment scan di nave signi fiant « féroce »,
et de ketill, signi fiant « chau dron » en norrois. Grimk jell est donc sans doute
le descen dant d’une famille d’occu pants scan di naves arrivés en Angle terre
au IX  ou au X  siècle.

14  On ne peut établir avec certi tude que le culte de saint Olav soit apparu
en Norvège avant la fin de l’occu pa tion danoise en 1035 ; cf. Coviaux 2002
: 214 et 219-221.

15  Le manus crit conte nant ce calen drier est aujourd’hui conservé à
Cambridge, Corpus Christi College, sous la cote MS 422 ; le nom d’Olav
appa raît p. 35, à la date du 29 juillet, en compa gnie d’autres noms de saints
plus anciens et issus du monde romain, comme Félix, Simpli cius ou Béatrice.

16  Øystein pousse par ailleurs l’occi den ta li sa tion encore plus loin dans  les
Miracles, en lati ni sant son propre nom en Augustinus.

17  Voir Jiroušková 2014 : t. 2, 27. Cnut appa raît ici comme un corrup teur, et
comme le chef d’une armée de païens, bien que n’étant pas appelé « païen
» lui- même.

ABSTRACTS

Français
Dans cet article, l’auteur étudie les rela tions entre Anglo- Saxons et Scan di‐ 
naves et leur évolu tion dans le cadre de la chris tia ni sa tion de la Scan di navie
en se basant sur les sources hagio gra phiques. Son but sera de mettre en
lumière la vision que les auteurs chré tiens anglo- saxons ont de l’enva his‐ 
seur viking, puis de voir si les Scan di naves, une fois chris tia nisés,
conservent cette image. Quelques saints retien dront plus parti cu liè re ment
notre atten tion, comme saint Oda, arche vêque de Canter bury d’origine
danoise, ou saint Olav Harald sson, roi de Norvège converti au chris tia nisme
en Angleterre.
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English
In this paper the author is relying on hagi o graph ical sources in order to
study the rela tions between Anglo- Saxons and Scand inavians and their
evol u tion in the context of the Chris ti an iz a tion of Scand inavia. His goal is,
first to high light the image which Anglo- Saxon Chris tian authors gave of the
Viking invaders, next to discuss whether the Scand inavians, once Chris ti an‐ 
ized, remained subjected to that initial vision. Several saints will be studied
with partic ular atten tion, such as Saint Oda, an Arch bishop of Canter bury of
Danish ascent, or Saint Olav Haraldsson, King of Norway, converted to
Chris tianity in England.
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TEXT

Introduction
L’iden tité du terri toire, notion qui renvoie à une rela tion entre terri‐ 
toire et iden tité, implique des éléments spéci fiques d’un espace
géogra phique défini. Ces éléments peuvent être maté riels tels que le
patri moine bâti, le style archi tec tural ou bien imma té riel, telles les
pratiques cultu relles de ses habi tants. Selon Guérin- Pace et Guer‐ 
mond, l’iden tité du terri toire est évoquée lorsque l’on cherche à
mettre en évidence les données concrètes d’un espace géogra phique,
son site, son patri moine, les carac té ris tiques cultu relles parta gées de
ses habi tants (Guérin- Pace, Guer mond, 2006 : p 289 – 290).

1

S’inté resser à l’iden tité d’un terri toire donné implique donc que l’on
prenne en compte ces carac té ris tiques. Mais qu’en est- il de cette
iden tité lorsqu’elle doit être définie par ceux qui occupent ce terri‐ 
toire ? Quels sont les éléments à travers lesquels ils la défi nissent ? Et
quels sont ces éléments qu’ils mettent en avant pour valo riser leur
terri toire ?

2
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Les réponses à ces ques tions s’illus trent à travers une recherche en
cours dans le cadre du projet Interreg RHS, une recherche- action qui
implique plusieurs parte naires univer si taires et travailleurs sociaux.
Deux quar tiers trans fron ta liers sont pris comme cas d’étude : l’un en
France et l’autre en Belgique. Les deux quar tiers se ressemblent dans
les opéra tions de réno va tion et se distinguent par leur taille et leurs
nombres d’habi tants. L’objectif est de construire avec les habi tants un
outil de valo ri sa tion de l’iden tité de leurs quar tiers. Au- delà, du patri‐ 
moine classé, ce sont des lieux de rencontre et de souve nirs qui sont
mis en avant. Ce sont aussi des témoi gnages, des anec dotes, et des
expli ca tions rela tives à des lieux consi dérés comme iden ti taires par
ceux qui y vivent.

3

Dans ce sens, des cartes inter ac tives ont été réali sées, elles
proposent une visite de décou verte de ce qui constitue l’iden tité de
chaque quar tier, selon la percep tion de ces habi tants. Elles
permettent une visua li sa tion spatiale de données sensibles, ce qui
nous permet de réper to rier les indi ca teurs de l’iden tité  : spatial,
culturel, historique.

4

Umap, un logi ciel open source  de webmapping, sera utilisé pour
resti tuer et diffuser ses cartes inter ac tives. Par ses fonc tions colla bo‐ 
ra tives et inter ac tives, il offre la possi bi lité de géolo ca liser ces lieux et
de saisir et modi fier les infor ma tions qui s’y rapportent. Ces infor ma‐ 
tions peuvent être des contenus textuels, photo gra phiques,
audio, vidéos.

5

Cet article porte sur le processus de concep tion de ces cartes inter‐ 
ac tives d’une part, et vise à démon trer, d’autre part, les enjeux des
outils de webmapping très utile dans ce processus.

6

1. Cadrage conceptuel
Cette recherche mobi lise plusieurs notions dont il nous faut préciser
les défi ni tions  : Iden tité du terri toire, mémoire collec tive, «  carte
mentale », « carte sensible », webmapping.

7
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1.1. Iden tité du territoire
Selon Yves Guer mond, le senti ment iden ti taire peut se mani fester au
niveau de l’indi vidu, par réfé rence à un espace parti cu lier auquel il est
parti cu liè re ment attaché. Lorsque ces senti ments indi vi duels sont
regroupés, ils peuvent donner nais sance à des senti ments collec tifs
d’iden tité terri to riale (Guer mond, 2006).

8

Pour Di Méo, l’iden tité est un phéno mène social de recon nais sance
indi vi duelle et collec tive, elle se construit dans la durée, elle s’inscrit
dans une généa logie. Ainsi l’iden tité épouse la tempo ra lité ; cela vaut
aussi bien pour la construc tion psycho lo gique du sujet que pour celle
des groupes sociaux » (Di meo, 2002).

9

1.2. Mémoire collective
Pour Pierre Nora, la « mémoire collec tive » d’un groupe social se cris‐ 
tal lise autour de certains lieux. Ces lieux ont une valeur symbo lique
et leur fonc tion est de consti tuer une iden tité. Ils font partie de
l’histoire et de la mémoire.

10

Pour Maurice Halb wachs, le souvenir est toujours influencé par la
société, autre ment dit « aucune mémoire collec tive n’est exac te ment
fidèle aux faits passés puisqu’en les recons trui sant, la société les
déforme. » (Halb wachs, 1997).

11

1.3. « Carte mentale »

La «  carte mentale  » est un outil d'ana lyse des repré sen ta tions et
pratiques spatiales basées sur un système de carto gra phie subjec tive
permet tant de faire figurer l’image mentale que se fait un indi vidu du
lieu qu’il habite. Les géographes anglo phones sont les leaders en
matière de carte mentale.

12

Utilisée par Kevin Lynch en 1960, dans son ouvrage  fondateur The
image of the city, elle appa rait aujourd’hui comme un outil de géogra‐ 
phie de poids. Selon P. Merlin et F. Choay (2009), la « carte mentale »
est une repré sen ta tion subjec tive de l’espace urbain pour un habi tant
à partir des lieux qu’il a l’habi tude de fréquenter.

13
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D’un point de vue métho do lo gique, pour obtenir une «  carte
mentale », la personne inter rogée (un usager de l’espace urbain) doit
dessiner sur une feuille de papier blanc un croquis d’un espace donné
(quar tier, centre- ville, agglomération, etc.), sans qu’elle ait la possi bi‐ 
lité de regarder le paysage urbain dont on lui demande la repré sen ta‐ 
tion. Par la suite, on lui demande de décrire les lieux qui sont les plus
carac té ris tiques sur le croquis dessiné.

14

1.4. « Carte sensible »
La «  carto gra phie sensible  » est définie par Quentin Lefèvre, urba‐ 
niste et desi gner, comme un média de resti tu tion de l’expé rience du
terri toire ou encore comme la spatia li sa tion sensible de données
sensibles. Élise Olmedo, géographe, la qualifie davan tage comme une
carte qui « emprunte un peu à la carto gra phie conven tion nelle, mais
en rejette une de ses dimen sions fonda men tales ».

15

Dans son étude sur les femmes d’un quar tier défa vo risé à Marra kech
en 2010, la géographe affirme que la «  carto gra phie sensible  » lui a
permis de «  carto gra phier de la vie, de l’émotion, de la sensi bi‐ 
lité  ».  Dans ce sens, la «  carto gra phie sensible  » permet alors de
carto gra phier ce qu’on ne voit pas, des données imma té rielles qui
décrivent pour tant l’espace. Fina le ment, la «  carte sensible  » ne
s’oppose pas à la carte clas sique, elle la complète en deve nant un
autre moyen d’expression. 

16

En effet, la carto gra phie clas sique s’appuie sur la descrip tion  «  une
carte est une image, une repré sen ta tion du monde, ou plus exac te ment
de quelque chose, quelque part » (Brunet, 1987). Alors que la carto gra‐ 
phie sensible repré sente l’espace vécu par des indi vidus qui le repré‐ 
sentent à leurs manières, selon des repères qui leur sont signi fi ca tifs.,
elle devient aussi support de communication.

17

Souli gnons ici le rôle de média tion de la carto gra phie, comme définit
par Chris tian  Jacob «  Une carte se définit peut- être moins par des
traits formels que par les condi tions parti cu lières de sa produc tion et sa
récep tion, par son statut d'ar te fact et de média tion dans un processus
de commu ni ca tion sociale. » (Jacob, 1992 : p 41).

18
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1.5. Webmapping

L’expres sion de webmap ping désigne les outils de carto gra phie en
ligne, elle se carac té rise par trois compo santes qui sont la géogra‐ 
phie, l’infor ma tion, et le web. Le webmap ping vise un large public et
regroupe l’ensemble d’outils permet tant la diffu sion d’infor ma tions
carto gra phiques et la créa tion de cartes inter ac tives en ligne tel
que Umap.

19

2. Métho do logie et présen ta tion
du terrain d’étude
Le terrain, qui a servi de cas d’études, concerne le terri toire trans‐ 
fron ta lier de la ville de Mons en Belgique et la ville de Valen ciennes
en France. Nous expo sons, ici, une expé rience menée avec deux
quar tiers pilotes avec lesquels le projet a démarré. Il s’agit du quar tier
de Dutemple à Valen ciennes (France) et du quar tier d’Épin lieu à
Mons (Belgique).

20
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Figure 1 : loca li sa tion du terri toire couvert par RHS

Source : Projet RHS

Dutemple est un ancien site minier, iden ti fiable sur le Valen cien nois
par son  chevalement 2, témoin de l’histoire de la mine et inscrit au
patri moine mondial de l’UNESCO en 2012 dans le cadre de la sauve‐ 
garde du patri moine minier du Nord–Pas- de-Calais. Le quar tier a
connu dans les années 1980 quelques tensions sociales qui le stig ma‐ 
tisent comme « diffi cile » – malgré des opéra tions telles que la réno‐ 
va tion urbaine et l’arrivée du tram – par rapport aux popu la tions
exté rieures, le quar tier véhi cule encore la repré sen ta tion stig ma ti‐
sante de « l’image sociale. 3 »

21

D’autre part, le quar tier d’Épin lieu est situé dans la ville de Mons
entre le bois d’Havré et la chaussée du Roeulx, le quar tier est jalonné
d’espaces verts. Ses habi ta tions étaient prédes ti nées aux travailleurs
du « Shape », mais, fina le ment, elles ont trouvé acqué reur auprès de
privés et d’un bailleur social. De nombreuses actions ont déjà eu lieu

22
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Figure 2 : Parcours de décou verte du quar tier Dutemple ponctué de

lieux importants

Source : Projet RHS

au sein du quar tier à l’initia tive de la maison de quar tier, des parte‐ 
naires sociaux et des habitants.

Dans l’objectif de co- construire avec les habi tants un outil de valo ri‐ 
sa tion de l’iden tité de leurs quar tiers, le choix a été porté sur une
carte inter ac tive qui reprend des parcours de décou verte des quar‐ 
tiers proposés par les habi tants. Ces parcours sont ponc tués de lieux
iden ti fiés par les habi tants comme des lieux impor tants qui symbo‐ 
lisent leurs quartiers.

23

Plusieurs ateliers de «  carto gra phie sensible  » parti ci pa tive ont été
néces saires à la mise en place des cartes inter ac tives « Des lieux et
des gens » du quar tier « Dutemple » 4 et « Épinlieu 5. »

24

En paral lèle de ces ateliers, des marches urbaines et photo gra phiques
ont eu lieu avec les habi tants des quar tiers dans l’objectif de la récolte
de données subjec tives. Ces ateliers de carto gra phie parti ci pa tive ont

25
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Figure 3 : Atelier parcours avec les habi tants d'Épinlieu

Source : Projet RHS

permis non seule ment d’iden ti fier des lieux et des parcours créés par
les habi tants, mais égale ment permis de carto gra phier des émotions,
des souve nirs, ainsi que des témoignages.

Durant ces ateliers de carto gra phie, les habi tants sont invités, dans
un premier temps, à travailler sur une carte de leur quar tier en
version papier, à l’aide de post- it, d’épingle et de fils, pour faire
figurer sur la carte des lieux de leurs quar tiers, des lieux de leurs
choix qu’ils souhaitent montrer et partager avec des gens du quar tier,
mais aussi avec des gens de l’exté rieur, des lieux impor tants, symbo‐ 
liques repré sen ta tifs de l’iden tité du quartier.

26

Dans ce sens, les parti ci pants à l’atelier ont fait le choix de créer un
parcours sur la carte pour relier ces lieux. Ce parcours est décrit
graphi que ment par un itiné raire qui démarre à un point de départ

27
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Figure 4 : Atelier de carto gra phique avec les habi tants du quar tier

Dutemple, 2019

Source : Projet RHS

précis et se termine à un point bien précis choisi par les habi tants.
Par exemple, les points de départ du parcours sont :

Le cheva le ment, témoin de l’histoire de la mine dans le quar tier de
Dutemple en France.
La maison de quar tier, lieu de rencontre et de socia bi lité pour le quar tier
Épin lieu en Belgique.

Enfin, la dernière étape consiste à la resti tu tion de ces données sur
une carte inter ac tive en ligne en utili sant  Umap 6. Des ateliers sont
orga nisés par la suite pour enri chir la carte de contenus infor ma tifs
textuels ou photo gra phiques sur les lieux épin glés que les habi tants
souhaitent enrichir.

28

Certaines photos et anno ta tions renvoient à l’image du quar tier tel
qu’il était comme le témoi gnage d’un habi tant par rapport à la station
de  tram Dutemple  : «  L’actuelle ligne de tram se situe sur l’ancienne
voie ferrée qui desser vait la fosse de Dutemple. »

29

L’objectif de ces ateliers de carto gra phie parti ci pa tive était de co- 
construire avec les habi tants un outil de mise en valeur de l’image de
leurs quar tiers. Les cartes inter ac tives « Des lieux et des gens » mises

30
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Figure 5 : Aperçu de la carte inter ac tive du quar tier Dutemple réalisé sur Umap

en place sur les quar tiers Dutemple et Épin lieu mettent en évidence
la parti cu la rité de chaque quar tier selon le vécu de ses habi tants.
Aussi, elles révèlent des lieux vus comme symbo liques et repré sen ta‐ 
tifs de l’iden tité de leur quar tier et d’autres éléments qui sont aussi
carto gra phiés tels que l’émotion, le souvenir.

3. Apport des outils parti ci pa tifs
dans l’expé rience du territoire
L’utili sa tion d’Umap permet la resti tu tion de ces données quali ta tives
récol tées lors de cette expé rience sensible menée auprès
des  habitants. Par ailleurs, les fonc tions inter ac tives du logi ciel
permettent de croiser des lieux dans les quar tiers avec la parole des
habi tants par rapport à ces lieux.

31

Umap permet égale ment l’inter ac tion des usagers avec les contenus
textuels, photo gra phiques et multi mé dias rela tifs aux lieux iden ti fiés

32
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Figure 6 : Fenêtre pop- up montrant le chevalet du quar tier Dutemple

sur la carte et mis en place par les habitants.

Ces contenus s’affichent sur la carte inter ac tive en forme de pop- up
et sont de nature diverse ; ce sont des anno ta tions, des verbatim, des
témoi gnages, des infor ma tions sur les lieux et les photos prises lors
des marches urbaines effec tuées dans le quartier.

33

La possi bi lité d’inté grer cette carte inter ac tive sur des sites web et
son partage sur les pages des réseaux sociaux permet sa diffu sion
auprès du grand public, ce qui rend faisable de faire décou vrir les
quar tiers vus par leurs habitants.

34
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Figure 7 : Aperçu de la carte inter ac tive du quar tier d'Épin lieu sur Umap

Actuel le ment ces cartes inter ac tives appa raissent sur le site du projet
RHS et toute personne qui possède le lien des cartes peut y accéder
direc te ment et inter agir avec le contenu inter actif des cartes.

35
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Figure 8 : fenêtre pop- up de la carte inter ac tive d'Épinlieu

Conclusion
L’analyse des résul tats de cette expé rience montre, d’une part, les
enjeux de la « carto gra phie sensible » parti ci pa tive dans la récolte de
la parole des habi tants, dans l’iden ti fi ca tion des lieux impor tants de
l’espace vécu, mais aussi dans la collecte de la mémoire collective.

36

En effet, l’utili sa tion de la «  carte sensible  » comme prétexte pour
raconter son quar tier s’avère un outil expressif inté res sant pour faire
émerger le propre savoir des habi tants sur leur territoire.

37

L’analyse de ces cartes a révélé que la défi ni tion de l’iden tité du terri‐ 
toire par les habi tants ne se limite pas unique ment à l’iden ti fi ca tion
de l’envi ron ne ment bâti de leur terri toire tels que les lieux impor tants
et symbo liques, ou bien les lieux de rencontre et de socia bi lité. Les

38
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NOTES

1  Réseau Hainaut Soli daire est un projet INTERREG dont l’objectif est de
valo riser l’iden tité du terri toire trans fron ta lier de quar tiers belges et fran ‐
çais situés dans les villes de Mons et de Valenciennes.

2  Le cheva le ment de Dutemple a été construit en 1920 en béton armé, un
maté riau inno vant pour l’époque.

3  Selon le diag nostic effectué sur le quar tier dans le cadre du projet RHS.

4  Lien vers la carte inter ac tive du quar tier Dutemple : http://u.osmfr.org/
m/471223/

5  Lien vers la carte inter ac tive du quar tier d’Épin lieu : http://u.osmfr.org/
m/471769/

6  Umap est un logi ciel open source qui permet de créer des cartes inter ac‐ 
tives en ligne.

7  Verbatim par rapport à un lieu sur la carte inter ac tive du quar tier d’Epin‐ 
lieu (Mons, Belgique).

8  Verbatim par rapport à un lieu sur la carte inter ac tive du quar tier
Dutemple (Valen ciennes, France).

ABSTRACTS

Français
Les outils de webmapping permet tant la mise en place de cartes inter ac tives
en ligne ne cessent de se déve lopper et prennent de plus en plus de place
dans la resti tu tion des expé riences de terri toires. Pour informer, commu ni‐ 
quer ou raconter l’histoire des lieux, les cartes inter ac tives appa raissent
comme un moyen inté res sant à la resti tu tion et à la géolo ca li sa tion des
données récol tées sur un terri toire, mais aussi à la média tion de son patri‐ 
moine. Acces sibles à un large public, ces cartes, une fois créées, peuvent
être enri chies par diffé rents types de données  : textuelles, photo gra‐ 
phiques… et partagés en ligne.
Dans ce contexte, nous présen tons une expé rience en cours dans le cadre
du projet Interreg RHS 1.

http://u.osmfr.org/m/471223/
http://u.osmfr.org/m/471769/
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Valo riser l’iden tité de ce terri toire soulève, ici, le défi de faire appa raitre la
parole des habi tants dans la co- conception d’un outil de valo ri sa tion de
cette iden tité. Comment ces données sensibles sont- elles donc valo ri sées ?
La réponse à cette ques tion est illus trée à travers des cartes qui révèlent
des lieux symbo liques iden ti fiés par les habi tants et auxquels sont attri‐ 
buées des valeurs affectives.
La méthode est quali ta tive et s’appuie sur un processus de travail avec les
habi tants, basé sur les marches urbaines commen tées et les «  cartes
sensibles » inspi rées des pratiques psychogéographiques.

English
Webmapping tools allowing the estab lish ment of inter active online maps are
constantly devel oping and taking more and more place in the resti tu tion of
exper i ences of territ ories. To inform, to commu nicate or to tell the history
of places, inter active maps appear as an inter esting means for the resti tu‐ 
tion and geoloca tion of data collected on a territory, but also for the medi‐ 
ation of its heritage.
Access ible to a large public, these maps, once created, can be enriched by
different types of data: textual, photo graphic… and shared online.
In this context, we present a current exper i ment within the frame work of
the Interreg RHS project.
Valuing the iden tity of this territory, raises the chal lenge of making the
voices of the inhab it ants appear in the co- design of a tool for valuing this
iden tity. How is this sens itive data there fore valued? The answer to this
ques tion is illus trated through inter active maps that reveal symbolic places
iden ti fied by the inhab it ants and to which emotional values are attributed.
The method is qual it ative and is based on a process of working with the
inhab it ants, based on commented urban walks and sens itive maps inspired
by psycho geo graph ical practices.
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Déplacements du corps et circulation des
savoirs dans une visite-performance urbaine
Clémence Canet
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Introduction
Le tour de la visite : une circulation surprenante dans la ville
Commenter l'héritage patrimonial de Vern-sur-Seiche : la transmission d'un
rapport au monde
Un transfert de position
Conclusion

TEXT

Introduction
Dans le champ de l'art contem po rain, la perfor mance désigne une
pratique au sein de laquelle les artistes réalisent une action. Il ne
s'agit pas de créer un objet palpable et pérenne, comme les membres
des arts plas tiques avaient (et ont encore aujour d'hui) coutume de le
faire, il ne s'agit pas non plus d'in carner un person nage inventé par
quel qu'un·e d'autre, comme s'y emploient les acteurs et les actrices
de théâtre. Les perfor meur·se·s réalisent un geste, accom plissent un
acte, sans grande mise en scène et sans forcé ment d'estrade 1. Depuis
les années 1980, se déve loppent dans le champ de la perfor mance des
pratiques que l'on quali fiera de didactiques 2  : ce sont ces pratiques
qui nous inté res se rons dans cet article. De nombreuses·x artistes
inves tissent des contextes de trans mis sion du savoir et proposent,
dans la lignée d'An drea  Fraser 3, des conférences- performances et
des  visites- performances 4. C'est une de ces visites que propose le
duo d'ar tistes Dector & Dupuy à l'oc ca sion du vernis sage de la bien‐ 
nale d'art contemporain La revanche des milieux, commis sa riée par le
collectif L'île d'en face, à Vern- sur-Seiche en Bretagne. Les deux
artistes entraînent un groupe de visi teur·e·s pour une déam bu la tion
d'en viron deux heures au cœur de la ville. Si on se demande pour quoi
il s'agit d'une visite- performance et non d'une visite guidée, la

1
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descrip tion de la propo si tion artis tique dans le programme de l'évé‐ 
ne ment nous apporte des éléments de réponse :

Dans cette nouvelle perfor mance, Dector & Dupuy repren dront la
forme de la visite guidée (parcours construit, accom pa gne ment d’un
groupe, prise de parole alternée) en la détour nant à leur profit et en
lui donnant le caractère excep tionnel de ce qui n’a lieu qu’une fois.
Les artistes entraîneront le public dans une visite- performance
spécifique à la ville de Vern- sur-Seiche. L’itinéraire de cette
déambulation symbo lique tentera de s’écarter des
chemins attendus 5. 

On comprend dès cette présen ta tion que si les artistes s'ins crivent
dans le cadre commu ni ca tionnel de la visite guidée, c'est pour mieux
jouer avec les attentes qu'en traîne ce format didac tique et faire
décou vrir la ville sous un nouveau jour, via le prisme de la «  résis‐ 
tance », théma tique de la biennale.

2

De fait, comment les artistes s'y prennent- ils concrè te ment pour
subvertir le format de la visite guidée ? Sous quel nouveau jour la ville
est- elle présentée ? Que produit le rapport à la ville proposé par les
artistes  ? Pour répondre à ces ques tions, nous analy se rons tout
d'abord la manière dont  la circulation dans la ville, établie par les
artistes, invite à faire l'ex pé rience de la notion de résis tance, puis
nous présen te rons ensuite la façon dont Dector & Dupuy
commentent  l'héritage patri mo nial urbain de Vern- sur-Seiche. À
partir de ces éléments, nous étudie rons la façon dont s'opère, dans le
cadre de cette visite- performance, non seule ment  un transfert de
connais sances, mais aussi un trans fert de regard entre les artistes et
les visi teur·e·s, qui sont invité·e·s à redé cou vrir ce qu'ils et elles ne
voyaient plus.

3

Le tour de la visite : une circu la ‐
tion surpre nante dans la ville
Comme dans une visite urbaine tradi tion nelle, le groupe suit les
artistes qui le mènent dans des lieux diffé rents (seize au total) et
commentent l'es pace qui les entoure. En revanche, à la diffé rence
d'une visite guidée tradi tion nelle, on s'aper çoit vite, en tant que spec ‐

4
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ta teur ou spec ta trice, que les artistes n'ont pas du tout prévu de faire
décou vrir des lieux remar quables, fameux ni mémo rables  : ils nous
conduisent pour commencer devant un jardin qui semble aban donné,
ils feront ensuite observer une clôture [Figure 1], un mur en crépis,
un arbre, deux maisons de lotis se ment, le marquage routier de places
de parking, un massif en ciment [Figure 2]. Cette liste partielle
permet d'in di quer que ce sont des endroits d'une grande bana lité qui
retiennent l'at ten tion des artistes, endroits devant lesquels les habi‐ 
tant·e·s de la ville passent sans forcé ment les remar quer. Si Dector &
Dupuy s'y sont atta chés, c'est puisque pour eux tous les espaces qu'ils
font décou vrir sont liés à la notion de « résis tance », théma tique de la
bien nale. Devant l'an cienne école des filles, ils expliquent qu'elle a été
construite en 1913, soit près de cinquante ans après celle des garçons,
suite à un bras de fer entre le préfet et la ville. Face à ce qu'ils
nomment «  l'îlot de la résis tance », ils nous racontent que malgré la
pres sion de la mairie, M. Massiot refuse de vendre le terrain sur
lequel il faisait son jardin, mena çant de se suicider si on l'y contrai‐ 
gnait [Figure 3]. Un peu plus loin Dector & Dupuy évoquent les
membres de l'as so cia tion « La parvole » qui ont lutté pour main tenir
debout un arbre que les promo teurs immo bi liers souhai taient faire
arra cher. Si elle est menée par les habi tant·e·s de la commune, la
résis tance s'exerce aussi contre elles et eux, en témoigne le dispo sitif
anti- skate installé pour dissuader les skateur·se·s de glisser sur un
massif de ciment. La résis tance à de nouvelles pratiques devient
peut- être ici un rappel à l'ordre, un rappel de ce qu'est l'usage
accepté de la ville. Les ronds de métal disposés sur les arrêtes de ce
massif soulignent que dans l'es pace public, le corps est contraint par
le mobi lier urbain, dont il peut faire usage ou non, et qui déter mine
ses dépla ce ments ainsi que ses stationnements.
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Figure 1

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/304/img-1.jpg


Mosaïque, 16 | 2021

5

Figure 2

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois
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Figure 3

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

Le choix dérou tant des lieux dans lesquels les artistes s'ar rêtent
produit un effet de mise en abîme  : Dector & Dupuy présentent des
espaces tous liés, d'une façon ou d'une autre, à la résis tance et, dans
le même temps, ils résistent à leur tour au présup posé selon lequel la
visite guidée d'une ville doit conduire aux endroits marquants qui la
composent et proposer un parcours qu'em prun te ront tous les corps
curieux dési rant voir ce qu'il y a à voir.

5

De plus, le carac tère inso lite de la visite menée par les artistes appa‐ 
raît aussi dans la manière dont ils nous font côtoyer les éléments
qu'ils commentent.

6

On remarque ainsi qu'à plusieurs reprises, les artistes nous
conduisent «  derrière  » ce qui pour rait sembler digne d'in térêt. En
début de parcours ils se posi tionnent à côté d'un lavoir, élément
pitto resque, mais ils ne commentent pas sa présence et nous

7
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Figure 4

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

orientent de telle sorte que nous lui tour nons fina le ment le dos, pour
observer un arbre menacé de déra ci ne ment. Un peu plus loin ils nous
rassemblent devant une sorte d'obé lisque (on se rendra compte
ensuite qu'on était derrière le monu ment aux morts) pour nous faire
observer une petite entaille dans laquelle ils voient la repré sen ta tion
d'une Bretonne en habits tradi tion nels [Figure 4]. C'est ensuite à l'ar‐ 
rière de l'église qu'ils nous mènent. Il s'agit d'ob server un vitrail
repré sen tant Saint- Martin de Tours coupant son manteau en deux
pour en donner la doublure à un mendiant. Avec humour, les artistes
remarquent que notre corps de spec ta teur ou de spec ta trice ne se
trouve pas à la place qui a été pensée pour lui et commentent  :
« norma le ment ça se regarde de l'autre côté, mais là on a la chance,
placé·e·s ici, de voir à l'en vers et donc de voir la doublure de son
manteau. »

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/304/img-4.jpg
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Les artistes nous conduisent derrière ce que l'on pour rait s'at tendre à
observer, ils nous font aussi stationner dans des endroits de passage,
des lieux de tran si tion. À deux reprises, le groupe de visi teur·se·s s'ar‐ 
rête à l'ex tré mité d'un chemin et en empêche l'accès. Dans le premier
cas, nous sommes invité·e·s à observer le sur- élèvement d'une
clôture, dans le second, l'an cienne école des filles, derrière la barrière
qui l'en toure [Figure 5]. Il s'agit donc ici de regarder ce qui est censé
cacher ou de regarder à travers ce qui est là pour cacher, en occu‐ 
pant un espace prévu pour le passage et la circu la tion. Par la suite,
c'est au milieu de la route que les artistes arrêtent le groupe, derrière
un passage piéton qui ressemble plus à une fron tière qu'à un symbole
reliant deux espaces, afin d'ob server les diffé rences entre deux
maisons voisines [Figure 6]. L'étape suivante concerne le quar tier la
Touche et les visi teur·se·s se rassemblent cette fois sur l'avancée d'un
trot toir qui longe la route du quar tier rési den tiel. Dans le cadre de
cette visite, le groupe occupe des zones de circu la tion. À l'in verse,
c'est comme un lieu de passage que les artistes invitent à appré‐ 
hender un espace prévu pour stationner, à savoir le parking près du
centre d'art. Les lignes blanches ont été repeintes afin d'agrandir les
places. Elles débordent alors sur l'es pace bana lisé devant le chemin
qui débouche sur le parking. C'est préci sé ment cet endroit qui inté‐ 
resse les artistes, cet espace de circu la tion au sein d'un lieu prévu
pour faire stationner des véhi cules immo biles. Le redé cou page des
places réduit le passage offi ciel réservé aux piéton·ne·s. En disant
qu'elles·ils perdent « 50 cm de liberté », les artistes présup posent que
les usager·e·s respectent le marquage au sol, quitte à s'in ter dire de
poser le pied dans une place qui ne leur est pas attri buée  ; ils
s'amusent ainsi des contraintes et trans gres sions vécues par le corps
au sein des signes qui le guident dans l'es pace public [Figure 7].

8
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Figure 5

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois
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Figure 6

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois
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Figure 7

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

En faisant observer la face cachée des monu ments de la ville, en s'ar‐ 
rê tant devant des détails immuables et pour tant jamais remar qués, en
appré hen dant de manière autre les lieux de passage et de station ne‐ 
ment, les artistes proposent l'ex pé ri men ta tion d'un nouvel usage
corporel d'un espace quoti dien. De la sorte ils permettent d’appré‐ 
hender physi que ment le prin cipe de « résis tance » qui est à l'ori gine
du parcours ; il s'agit ici de résister au moule que constitue l'es pace
urbain et auquel le corps doit se plier, et de se déta cher des balises
que sont les monu ments d'une ville et qui  déterminent a priori les
étapes d'une visite guidée.

9

On peut à présent analyser la façon dont les artistes commentent le
patri moine de Vern- sur-Seiche et voir comment l'usage qui est fait
du langage parti cipe du prin cipe de résis tance à l'œuvre dans
cette performance.

10
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Figure 8

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

Commenter l'hé ri tage patri mo ‐
nial de Vern- sur-Seiche : la
trans mis sion d'un rapport
au monde
Les éléments de la ville commentés par les artistes suscitent des
récits qui s'éloignent rapi de ment de ce qui les a entraînés. La ville de
Vern- sur-Seiche appa raît comme un prétexte servant à raconter des
anec dotes véri diques, mais inat ten dues dans le cadre de la visite.

11

Les narra tions sont toutes construites sur une struc ture iden tique  :
les inter ven tions ne durent que quelques minutes et se terminent par
un bon mot, par une sorte de chute. À propos du trans for ma teur EDF,

12
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Dector & Dupuy indiquent qu'il est construit «  sur le modèle des
maisons tradi tion nelles de la ville  » et qu'en ce sens il a subi des
« modi fi ca tions » [Figure 8]. Les artistes commentent ensuite un fait
de langue a priori sans rapport, mais qui leur permet d'in tro duire leur
chute :

Dans la langue fran çaise, c'est assez rare qu'on puisse appli quer un
parti cipe passé à un substantif de même racine. Il y a un cas célèbre,
celui de l'Ar ro seur arrosé, le titre d'un des premiers films produit en
1895 par les Frères Lumière, les inven teurs du cinéma. Et main te nant
il y a un autre exemple : le trans for ma teur transformé.

L'arrêt effectué au quar tier La Touche conduit les artistes à
mentionner les rues portant des noms d'oi seaux. Ce détail entraîne
un paral lèle entre le déclin du nombre d'ou vriers (habi tants origi nels
du quar tier) et le déclin du nombre d'hi ron delles. La présen ta tion
termine en ces termes :

En 25 ans on est passé de 14000 à 4000 ouvriers chez Citroën. En 10
ans la popu la tion des hiron delles a diminué de 40%. En statis tique
c'est ce qu'on appelle une corré la tion positive.

L'em ploi d'une notion scien ti fique (« la corré la tion posi tive ») justifie
le paral lèle effectué entre une popu la tion humaine et animale tout en
souli gnant l'as pect cocasse de la comparaison.

Appli quer un même modèle de prise de parole, dans lequel le rapport
entre le lieu et les propos appa raît peu à peu, crée une conni vence
entre les artistes et le public. Ce dernier sait que, dans un premier
temps, il risque de ne pas perce voir l'in térêt des commen taires qui
semble éloi gnés de l'objet sur lequel il porte son atten tion  ; il sait
aussi que les artistes « retom be ront sur leurs pattes » et il attend la
fin de l'in ter ven tion pour appré cier la chute et comprendre où les
artistes voulaient en venir avec leurs digres sions. Cette conni vence se
mani feste par la prise de parole spon tanée de parti ci pant·e·s qui
tentent d'an ti ciper le bon mot final.

13

On trouve une autre récur rence dans les prises de parole des
artistes  : l'em ploi de voca bu laire spéci fique. Ils utilisent le terme
breton  «  bagad  » pour dési gner l'en semble de musique rattaché au

14
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cercle celtique de Vern- sur-Seiche, celui de « gerbière » à propos de
l'ou ver ture présente sur le trans for ma teur EDF, ils parlent « d'or tho‐ 
state  » pour comparer les pieds d'un banc à ceux d'un dolmen ou
encore de « prédelle » pour évoquer la struc ture d'un retable. Utiliser
un voca bu laire spéci fique peut permettre aux initié·e·s de se distin‐ 
guer de personnes qui ne le maîtrisent pas, s'as su rant le mono pole de
la connais sance et plaçant les autres comme igno rant·e·s (Bour dieu,
1982  �108-181). Ici, il appa raît en revanche que les termes spéci fiques
sont toujours employés dans une tour nure qui en donne la défi ni tion,
de sorte que le public les comprenne. Concer nant la « prédelle » les
artistes commencent par décrire la struc ture du panneau qu'ils nous
montrent, «  on trouve une image centrale et un commen taire
latéral  », disent- ils. Ils expliquent ensuite  : «  c'est la struc ture des
retables d'église avec ce que l'on appelle une prédelle autour qui
contient souvent des épisodes de la vie des saints.  ». Les gestes de
Michel Dector accom pagnent son propos, empê chant quiconque de
se méprendre sur la partie dési gnée par le terme employé [Figure 9].
Ainsi, ces mots ne produisent pas une frac ture entre ceux qui les
emploient et celles et ceux qui les entendent, mais instaurent plutôt
une compli cité. L'in té gra tion, dans un discours à deux voix qui
s'étend pendant près de deux heures, de termes qui attisent la curio‐ 
sité des spec ta teurs et des spec ta trices, a pour effet de capter l'at‐ 
ten tion et de susciter une écoute atten tive. Les mots inconnus créent
un effet de surprise qui remo bi lise le public dési reux de comprendre
ce qu'on lui raconte. À plusieurs reprises, nous avons entendu, entre
deux arrêts, des visi teur·e·s énumérer joyeu se ment les mots appris
dans le cadre de la perfor mance, ce qui confirme qu'un contexte
didac tique s'est instauré. Les occur rences de termes spéci fiques
inter viennent peu à peu comme des clins d'œil entre les artistes et
celles et ceux qui les écoutent, comme des éléments attendus et
surpre nants malgré tout.
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Figure 9

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

La mise en place de réfé rences communes parti cipe aussi de la
compli cité qui lie les artistes au groupe qu'ils entraînent. Monsieur
Massiot (et son ami 8 rouge, qui donne d'ailleurs son nom à la perfor‐ 
mance) est évoqué à plusieurs reprises. Il devient une sorte de
person nage mythique, une Ariane prosaïque dont on suit le fil et qui
déter mine le parcours que l'on emprunte. Inconnu au début de la
visite, il devient un lien réunis sant les membres d'un groupe qui ne se
connaissent pas entre eux.

15

 

Nous avons déjà mentionné le fait que les artistes ne conduisent pas
les visi teur·se·s dans les lieux pitto resques de la ville, mais font au
contraire remar quer un mobi lier urbain qui serait passé inaperçu
sans leurs commen taires. C'est donc leurs propos qui viennent justi ‐

16
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fier les étapes du parcours. Or, leur discours, comme nous avons
commencé à le voir, est souvent l'oc ca sion de parler d'autres choses
que de l'objet en ques tion. C'est notam ment le cas de l'en taille
observée dans la pierre du monu ment aux morts. Les artistes nous
invitent à la regarder non pas pour évoquer la qualité des maté riaux
employés, l'ori gine de la pierre utilisée, la personne qui a réalisé l'ou‐ 
vrage ou encore l'ac ci dent qui a provoqué l'ac croc. Dector & Dupuy
voient dans cette entaille la repré sen ta tion d'une Bretonne en habit
tradi tionnel, et cette ressem blance entraîne un commen taire sur l'ap‐ 
pren tis sage actuel du breton à Vern- sur-Seiche, alors qu'il y a
quelques décen nies c'est le gallo qui était couram ment parlé. Le
détail remarqué dans la pierre appa raît comme un prétexte permet‐ 
tant aux artistes d'aborder un sujet qui les inté resse et de signaler un
para doxe qui les amuse  : l'en sei gne ment d'une langue régio nale qui
n'était pas celle du terri toire. Cette entaille n'est pas inté res sante
pour elle- même et on imagine que Dector & Dupuy auraient pu
recon naître dedans d'autres formes, en fonc tion des sujets qu'ils
auraient souhaité traiter. Le commen taire énoncé sur le parvis de
l'église répond à ce même procédé. Les artistes évoquent rapi de ment
des infor ma tions histo riques concer nant l'amé na ge ment de la place,
dû à l'ar chi tecte Jacques Lefeuvre et réalisé en 1994. Ces données
appa raissent comme une forme d'in tro duc tion qui conduit au banc.
Cet objet inté resse les artistes parce qu'ils y voient autre chose que
ce qu'il est, parce qu'il donne l'oc ca sion de créer un discours qui
trans forme le réel et qui problé ma tise le lien entre mot et réfé rent
auquel le mot est censé renvoyer :

- Est- ce que c'est vrai ment un banc ? Certains disent que c'est un
autel de plein air, d'autres que c'est une table, d'autres que c'est un
podium pour prendre des photos des mariés au sortir de l'église. 
- Notre hypo thèse c'est qu'il s'agit d'un dolmen. Comme les dolmens
il est composé d'une table posée sur quatre ortho states. C'est un
dolmen nain poli.

Comparer un objet de mobi lier urbain contem po rain à une construc‐ 
tion méga li thique permet de rappeler avec humour les traces préhis‐ 
to riques présentes dans la région tout en tour nant en déri sion leur
carac tère véné rable. Les dolmens sont des vestiges du passé, ils
servent de témoi gnage dans la consti tu tion d'un récit histo rique. En
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les convo quant de manière inat tendue et amusante, Dector & Dupuy
soulignent leur désir de s'af fran chir de tout discours scien ti fique
pour révéler le poten tiel fictionnel des éléments envi ron nants. Que
l'on soit savant·e·s ou non, ils révèlent indi rec te ment que nous
sommes légi times de parler de ce qui nous entoure et que le regard
que l'on peut porter dessus a de la valeur.

Les espaces urbains commentés par les artistes les inté ressent plus
pour ce qu'ils leur permettent de raconter que pour ce qu'ils sont. Ils
entraînent des histoires qui évoquent des réalités parfois très éloi‐ 
gnées de ce qui les a suscité·e·s, mais les détours opérés par le récit
ont pour effet de tisser des liens entre une micro et une
macro histoire.

17

Le troi sième arrêt de la visite a lieu à côté d'un jardin privé au centre
duquel se trouve un ceri sier dont une très grande branche est
supportée par un étai [Figure 10]. Les artistes commencent par
énumérer les insti tu tions consa crées au soin dans la ville de Vern- 
sur-Seiche : le centre médical, l'EHPAD, le Centre de Réadap ta tion du
Pâtis Fraux, le Foyer d'Ac cueil Médi ca lisé, l'ADIMC  ;  institutions
a  priori sans rapport avec l'en droit où on se trouve (à côté d'une
habi ta tion). Le lien appa raît par la suite, quand les artistes présentent
l'étai qui soutient la branche de l'arbre comme une béquille, «  un
dispo sitif qui est comme une sorte de maison de retraite pour un très
vieux ceri sier  ». Un peu plus loin, le sur- élèvement d'un muret,
d'abord perçu comme un signe de cloi son ne ment, entraîne un
commen taire sur «  la séclu sion  », terme défini par le philo sophe
Janké lé vitch et faisant écho à un article de Sylvain Tesson paru dans
Le Monde le 29/07/2019. Les artistes para phrasent l'ar ticle en disant
que sous l'An ti quité, les Grecs construi saient des murs épais « pour
préserver [leur] propre singu la rité. Non pas dans le but d'ex clure,
mais pour mieux rece voir. Les murs étaient percés de grandes portes
pour sortir et pour accueillir.  » Afin de dési gner l'en droit où nous
nous trou vons, les artistes réuti lisent le mot de séclu sion et nous
invitent à avancer de quelques pas  : le muret mène à un portail que
l'on découvre ouvert, contre di sant le désir supposé d'en fer me ment
des proprié taires et confir mant leur volonté de «  préserver [leur]
propre singu la rité » pour « mieux rece voir ». En réunis sant dans une
courte inter ven tion des éléments aussi éloi gnés qu'un mobi lier urbain
trivial et des consi dé ra tions histo riques ou sociales, les artistes

18
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Figure 10

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

montrent que la narra tion a la capa cité de tisser des liens entre une
réalité banale et des consi dé ra tions poli tiques. Les paroles des
artistes ne relèvent pas de la fabu la tion  ; elles convoquent des
données exté rieures pour mettre en pers pec tive ce qui se trouve
sous nos yeux, arti culer à une histoire globale ce que nous voyons, et
nous- mêmes, par extension.

Dector & Dupuy reprennent le format de la visite patri mo niale, mais
leurs propos se distinguent de ceux auxquels on s'at tend dans un tel
cadre. Le mobi lier urbain contem po rain érigé en héri tage de Vern- 
sur-Seiche permet d'évo quer le passé de la ville, mais il est surtout
prétexte à tisser un récit fait de multiples digres sions. Les artistes
font ici du langage un outil privi légié pour repenser notre percep tion
d'un espace quoti dien et trans former le regard qu'on porte sur ce qui
nous entoure. Par ailleurs, en instau rant, via le discours, une conni ‐

19
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vence avec les spec ta teurs et les spec ta trices, les perfor meurs
invitent à adopter le rapport au monde qu'ils partagent avec nous.
Nous pouvons à présent nous demander dans quelle mesure cette
invi ta tion amorce un trans fert de posi tion entre les artistes et celles
et ceux à qui ils s'adressent ; nous réflé chi rons alors à la façon dont
ce trans fert permet de résister aux rôles prédé finis qui s'exercent
dans une visite guidée.

Un trans fert de position
La perfor mance a lieu lors du vernis sage de la bien nale d'art contem‐ 
po rain de la ville, événe ment auquel sont habitué·e·s les parti ci‐ 
pant·e·s. Dector & Dupuy sont présentés par les orga ni sa trices et les
orga ni sa teurs comme des artistes qui réalisent une œuvre et non
comme des guides.

20

Si cette situa tion semble claire pour tout le monde, l'in ter ven tion
d'un spec ta teur au début de la visite est surpre nante. Alors que les
artistes présentent un arbre que les promo teurs immo bi liers auraient
fait déra ciner si les membres d'une asso cia tion locale ne s'y étaient
opposés, un homme du public prend la parole à la fin de l'in ter ven tion
des artistes pour évoquer une autre situa tion de crise écolo gique
locale  : le Boël, un cours d'eau, est menacé par un projet immo bi lier
[Figure 11]. Il dit profiter de la présence d'élu·e·s et explique que c'est
à la mairie d'em pê cher la construc tion de l'im meuble. Les artistes se
mettent de côté pour laisser la place à cet orateur impromptu  ;
plusieurs membres du public expriment leur mécon ten te ment, à
coup de « Oui, bon, c'est bon » (peut- être qu'il s'agit des élu·e·s apos‐ 
trophé·e·s), d'autres écoutent avec atten tion avant que la visite
reprenne, tout natu rel le ment, une fois l'in ter ven tion finie.

21
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Figure 11

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Clémence Canet

Les œuvres d'art sont souvent perçues comme intou chables (au sens
propre et figuré) et il est ici éton nant que cet homme se soit auto risé
à perturber le dérou le ment de la perfor mance, s'es ti mant légi time à
prendre la parole, au même titre que les artistes. La situa tion laisse
penser que l'in ter ve nant a décidé de retenir du discours de Dector &
Dupuy son contenu séman tique (une menace écolo gique locale) sans
consi dérer le contexte artis tique dans lequel il a été prononcé. Si
cette prise de parole semble malvenue dans un cadre où seuls les
artistes seraient auto risés à parler, elle semble fina le ment en totale
adéqua tion avec la propo si tion artis tique. Dector & Dupuy, en nous
présen tant des lieux qui incarnent la résis tance, en résis tant aux
attentes impli cites liées aux normes d'une visite guidée urbaine, nous
invitent à résister à notre tour, et c'est exac te ment ce que fait ce visi‐ 
teur  : il s'op pose au cadre de la perfor mance en tant qu'ex pres sion
artis tique intou chable, et en fait, l'es pace d'un instant, une tribune
poli tique. L'in ter ven tion du visi teur montre que l'en sei gne ment
transmis via la perfor mance est effectif, puis qu'il est de suite mis en
pratique et que s'opère un trans fert de la parole des artistes à celles
et ceux à qui ils s'adressent.

22
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De retour à proxi mité du centre d'art, Dector & Dupuy s'ar rêtent à
côté de deux robi nets accro chés à un mur et en dessous desquels se
trouvent deux brosses servant certai ne ment à nettoyer les chaus‐ 
sures après un entraî ne ment sportif [Figure 12]. Pour la première fois,
les « guides » ne regardent pas l'as sem blée, mais portent les yeux sur
les deux robi nets, indi quant de la sorte que ces objets les inté ressent.
Toujours en silence et de façon synchrone, ils les actionnent et
observent l'eau couler sur les deux brosses, nous invi tant à faire de
même. Ce geste final n'est pas sans rappeler la Fontaine de Duchamp.
Dans le cas de ce ready made il appa raît que ce qui « trans forme » le
simple objet (un urinoir) en œuvre c'est d'une part le geste de l'ar tiste,
reconnu par la commu nauté artistique 6, et d'autre part le regard du
spec ta teur, qui voit l'objet comme une œuvre d'art, le consi dère
comme telle, en raison, notam ment, de sa mons tra tion dans un
espace insti tu tionnel. L'idée selon laquelle c'est le regard qui fait
l'œuvre est préci sé ment celle que les artistes nous rappellent à ce
moment de la perfor mance. Et s'ils actionnent les robi nets, s'ils
enclenchent leur «  fontaine  », c'est pour rejoindre dès l'ins tant
suivant la commu nauté des spec ta teurs et des spec ta trices. En effet,
ils ne disent plus rien, ils se défont donc de leur rôle de guide et
adoptent une atti tude semblable à la nôtre. En deve nant des « regar‐ 
deurs », les artistes fran chissent la fron tière qui les sépa rait des visi‐ 
teur·e·s et résistent à leur tour au cadre de la situa tion dans laquelle
ils s'ins cri vaient jusque- là. Dans le même temps, ils rappellent le rôle
du public dans l'ap pré hen sion des œuvres et nous rendent auto‐ 
nomes, par leur silence, de l'ap pré cia tion qu'on aura du geste réalisé.
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Figure 12

Dector & Dupuy, L'ami 8, 2019, Vern- sur-Seiche

© Quentin Gralepois

Conclusion
À partir des notions de circu la tion, d'hé ri tage et de trans fert, nous
avons tenté de répondre aux ques tions suivantes  : Comment les
artistes s'y prennent- ils pour subvertir le format de la visite guidée
dans lequel ils s'ins crivent  ? Sous quel nouveau jour la ville est- elle
présentée ? Que produit le rapport à la ville proposé par les artistes ?
Il est apparu que si Dector & Dupuy se comportent comme des
guides, ils n'ap pliquent pas toutes les normes atten dues dans le cadre
d'une visite guidée et proposent un circuit urbain qui prend des
chemins inat tendus. L'ob jectif est plus de nous faire expé ri menter le
prin cipe de résis tance que de nous présenter les éléments pitto‐ 
resques de la ville. Vern- sur-Seiche est ainsi présentée comme un
espace dans lequel le moindre détail (une entaille dans une pierre, un
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À l'oc ca sion de la bien nale d'art contem po rain de  Vern- sur-Seiche La
revanche des milieux, le duo d'ar tiste Dector & Dupuy invite le public à une
visite- performance de la ville. Convo quant les notions de circu la tion, d'hé ri‐ 
tage et de trans fert, l'ar ticle propose l'ana lyse de la visite- performance et
tente de repérer la façon dont les artistes subver tissent le format de la visite
guidée dans lequel ils s'ins crivent. L'enjeu est alors de comprendre comment
cette subver sion leur permet de proposer une défi ni tion spéci fique de l'art
et de repenser les rôles que le public et les artistes occupent dans une
situa tion de trans mis sion du savoir.
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revanche des milieux, the two artists Dector & Dupuy, invite the public to a
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circu la tion, the article analyses this visit- performance and try to identify
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and a new rela tion between artists and public.
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